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ANNALES DE CHIMIE, 

ou 

R E C U E I L D E M É M O I R E S 

C O N C E R N A N T L A C H I M I E 

E T L E S A R T S Q U I E N D É P E N D E N T . 

D E S C R I P T I O N 

D'UN H Y G R O M È T R E P O U R L E S G A Z , 

E T 

De la manière deien servir pour soumettre-

différentes substances à leur action; 

P A R M - GTJY T O N - M O R V E a u . 

Depuis que les physiciens se sont occupés" 

de la recherche des propriétés des fluides 

aériformeSj on a imaginé plusieurs appareils 
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6 A N N A L I S 

(1) Cet instrument a été présenté à la classe des 

sciences physiques et mathématiques de l ' Ins t i tut ; dans 

sa scance du 8 août 1808. 

pour les mettre en contact avec les substances 

qu i pouvoient par leur action en dévoiler la 

nature , ou former avec eux de nouvelles 

combinaisons. On a part iculièrement senti 

dans ces derniers tems la nécessité de réduire 

les gaz au plus grand état de siccité, pour ne 

pas s'exploser à confondre les phénomènes-

qu i sont le produit de leurs parties consti­

tuantes essentielles savec ceux qui résulteroient 

de la décomposition de l'eau dont ils peuvent 

êlre privés. 

L ' ins t rument que je mets sous les j e u x de 

la Classe ( i ) , m e paroît très-propre à r empl i r 

ces deux objets. Ce n'est qu'après en avoir 

fait plusieurs fois l 'épreuve que je me suis 

dé terminé à le faire exécuter avec soin , et 

à en communiquer la description à ceux qui 

savent que dans ces expériences délicates on 

n 'a jamais assez de moyens de se mettre à 

l 'abri des erreurs de manipulat ion. 

On voit que cet appareil est destiné à être 

introduit très-exactement f e r m é , sous un ré­

cipient dont le bord inférieur est plongé dans 
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D I C H. 1 M I i , 7 

la cuve à m e r c u r e ; pourquoi sa mon tu re 

liait être toute en fer. Lorsque le vase a été 

élevé au-dessus du niveau du m e r c u r e , il est 

facile de l 'ouvrir pour dé terminer l 'action 

respective de la substance qu' i l contient et 

du gaz que l'on a fait passer sous la cloche ; 

ce qui se fait en abaissant la queue de la 

bascule , dont o n a d 'abord éloigné Le m e n -

tonnet d'arrêt. P o u r le maintenir dans cette 

position , on n 'a besoin que d 'un simple t as ­

seau de bois , qu i repose sur les bords de l a 

cuve , dans lequel on a pra t iqué une e n ­

taille pour recevoir le m a n c h e de l ins t ru­

men t , et. où il est lixé pa r un coin. Enfin , 

après avoir donné tout le tems jugé néces­

saire au jeu des affinités , le vase de cristal 

peut être refermé par son obtura teur d e 

ve r r e , et retiré de la cuve sans craindre q u ' i l 

s'en échappe r i en , ou qu ' i ly entre le moindre^ 

globule de mercure , au moyen du même, 

xuentonnet d'arrêt placé au milieu de la bas­

cule , et qui presse fortement cet obturateur . 

Si l'on veut éprouver l'état hygromét r ique 

d 'un gaz que l conque , on détache le vase 

de cristal de son collet , on en fait la tare 

exacte , on le rempli t de mur ia te de chaux 

poussé à fusion sèche et pu lvér i sé , dont on 

prend également le poids. Après l'avoir r emis 
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8 À M N A L ï S 

en place et fermé de son couvercle , on l ' i n ­

troduit sous la cloche et on lève l 'obtura­

teur : le poids acquis par le muría te de chaux 

ind ique la quant i té d 'eau qu'i l a absorbée. 

D a n s les cas assez fréquens où l 'expérience 

n e donne des résultats décisifs qu 'au tant que 

le gaz a été porté au plus haut degré de sic-

cité , on conçoit que l'on ne doit pas se borner 

à laisser l 'appareil sous la cloche pendant 

quelques heures ; qu'il faut répéter Topérar-

tion avec de nouveau muría te de chaux , et 

n e se tenir assuré d'avoir atteint le b u t , que 

lorsque ce sel en est retiré sans avoir acquis 

aucune augmenta t ion de poids. 

Ceux qui auroient pu croire , à la première 

inspection , que cet ins t rument a que lque 

ressemblance avec le manomètre de M . Ber-

thollet décrit dans le tome I E R . des Mémoi res 

de la Société d ' A r c u e i l , ne tarderont pas à 

reconnoî t re qu'ils n 'ont ni la même f o r m e , 

n i le m ê m e objet ; qu'i ls ne sont pas suscep­

t ibles des mêmes applicat ions. l ie p remier , 

t rès- ingénieusement imaginé , pour déter­

miner les changemens qui surviennent dans 
ïélasticité d'un volume d'air 7 enfermé dans 
un vase, ne peut être employé dans la cuve 

hyd ra rg i ro -pneuma l îque . A u lieu d'un réci­

pient ordinaire , c'est un grand bocal dont 
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D E C H I M I E . 9 

îe couvercle porte des tubulures , par les­

quelles passent , dans des boîtes à c u i r , u n 

baromètre et u n ajutage pour extraire du 

vase, en y introduisant de l'eau., u n e portion 

du gaz à examiner. Il est bien évident qu ' i l 

ne peut servir d 'hygromètre , à la différence 

du petit apparei l auquel j ' a i cru pouvoir 

donner ce nom , et qui fait connoître en 

poids toute l'eau dont u n gaz peut être pr ivé. 

Explication des figures. 

~Lafig. i représente l 'appareil introduit 

sous la cloche , l 'obturateur de glace enlevé 

pa r le couvercle à charnière dans lequel il 

est mas t iqué , et qui est lui-même main tenu 

dans cette position par le mentonnet g placé 

alors sous la traverse du manche.-

Dans ïafig. 2, les parties essentielles sont 

représentées sur une plus grande échelle. 

^4 , vase de cristal de la capacité de 2 à 3 

centili tres, dont les bords sont parfaitement 

dressés, et qui est pris dans le collet brisé B, 

au moyen de la charnière c et de la vis d ; de 

sorte qu'i l peut être facilement séparé de 

l 'appareil pour être nettoyé et pesé. 

JE, couvercle dans lequel est mastiqué l'ob­

turateur de glace. On le voit ici abaissé par 
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ro A N N A L E S ' 

la position que l'on a donnée à la bascule FT 

et qu i est assurée par l a pression du menton-
net g de la queue mobile H de la bascule sur 
la part ie coudée d u . m a n c h e de l ' ins t rument . 
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D E C H I M I E . II 

A N A L Y S E C O M P A R É E 

Des Aloès succolrin et hépat ique j 

PAR M . TROMMSDORFF (I) . 

Extrai t par M . V O G E L . 

Outre les deux espèces d'aloès connues 

sous le nom de succolrin et d'hépatique , il 

en existe deux autres dont l 'une Valoès lu­

cide est infiniment rare aujourd 'hui , et 

l 'autre Valois caballin est tellement inférieur 

et varié dans ses quali tés , que l'auteur n ' a 

pas cru devoir en faire l'objet de ses r e ­

cherches. 

Après avoir parlé de l'histoire naturelle 

et de l'extraction de l'aloès , M. Tromsdorff 

soumet les deux espèces à l 'analyse; c'est cet 

nrhcle de son travail que nous allons suivre 

plus par t icul ièrement . 

( i ) Voj. le Journal de pharmacie de T r o m m s d o r f f , 

tora. X I V , cahier 1. 
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Expériences sur ïaloès succotritt,. 

diction de Veau. 

a) Quatre onces d 'aloèssucotrin broyé ont 

été mises en ébullition avec 3 livres d 'eau dis­

tillée dans une bassine d'argent. L'aloès s'étant 

entièrement dissous , présentait un l iquide 

transparent d'un jaune foncé; ruais quand 

on le laissoit refroidir, il s'en précipitoit une 

poudre j aune . Lorsque la l iqueur fut e n ­

t ièrement refroidie , on la décanta et on 

filtra ; il resta au fond du vase une masse 

b rune transparente. 

Après la dessication, cette substance pesoir 
i once ; elle jouissoit des caractères suivans: 

Elle étoit t ransparente , d 'un jaune 

brunâ t re , très-fragile et d'une saveur amère j 

2". Se fondoit à une douce chaleur ; 

3°. Insoluble dans l ' eau , mais très'-soluble 

dans l'alcool et dans la potasse liquide ; 

Au contact d 'une bougie a l lumée , elle 

brûloit d 'une f lamme vive. 

D'après cela , il est évident que cette s u b s ­

tance étoit la partie résineuse de l'aloès. I l est 

d'ailleurs t r ès - remarquab le que cet te grande 

quant i té de résine unie a u x autres parties 

de l'aloès est facilement solubîe dans l 'eau 
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t îhaude; mais elle s'en sépare p a r l e refroi­

dissement. 

b) La solution aqueuse qui contenoit 3 

•onces de parties dissoutes, s'est comportée 

de la manière suivante : 

i ° . Elle étoit parfai tement t ransparente , 

d 'un jaune d'or foncé; au contact de l'air elle 

se coloroit en brun sans cependant se t rou -

Mer. 

2°. Elle rougissoit le papier de tournesol. 

3°. Les alcalis et les carbonates alcalins 

lui enlevoient la propriété de rougir les cou­

leurs b leues , mais ces solutions n'y opéroient 

pas d'autres changemens . 

4°. Quelques gouttes de muria te de fer a u 

m a x i m u m y produisoient une couleur noire. 

5° . Les nitrates d 'argent et de plomb la 

troublèrent légèrement ; l 'acide ni t r ique ren-

doit à la l iqueur sa t ransparence. 

6°. Les acides sulfurique , ni t r ique et m u -

r iat ique en ont précipité u n e petite quant i té 

d 'une poudre jaune qui s'est comportée 

comme une r é s ine , et qu i ne surpassoit 

pas Oj02. 

7°. L a solution de gélatine an imale n'y 

a fait éprouver aucun changement , 

c) L a solution aqueuse fut évaporée au 

b a i n - m a r i e jusqu'à siccité ; il resta une 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



14 A N N A L E S 

niasse semblable à l'aloès , d'une saveur 

amère.Sa poussière se dissout c o m p l è t e m e n t 

dans l'alcool à froid ou à chaud. 

L'et her qui a été mis en digestion avec 

une partie de cette poudre , ne se coloroit 

point et n 'en dissolvoit pas u n atome. 

Ces propriétés ont déterminé l 'auteur à 

prendre cette partie de l'aloès pour le pr in­

cipe que M. Hermbstaedt a désigné sous le 

nom de principe savonneux ou savon des 

plantes "( seifenstoff ou pflanzenseife ) dont 

le caractère essentiel est d'être soluble dans 

l 'eau et dans l 'alcool, mais insoluble dans 

l 'éther. 

On trouve du principe savonneux dans 

plusieurs végétaux,c.omme par exemple dans 

le safran , la r huba rbe , etc. ; il est cepen­

dant probable qu'il y en a différentes espèces 

' d'une saveur plus ou moins amère. 

\Action de Talcool. 

fi) 4 onces d'aloès ont été mises en d i ­

gestion avec 16 onces d'alcool. La solution, 

fut complette • il resta seulement sur le filtre 

12 grains de débris ligneux qui étoient con­

tenus dans l'aloès. 

£>) La l iqueur alcoolique éloit d 'un rouge 
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foncé jaunâtre . Mêlée avec son poids d ' eau , 

elle fut introduite dans une cornue et l'alcool 

en fut distillé. 

Après le refroidissement, la l iqueur ne se 

troubloit pas : évaporée à siccité et la masse 

sèche redissoute dans l'eau bouillante laissoit 

précipiter après le refroidissement la résine , 

q u i pesoit , étant desséchée , une once. Cette 

expérience ne fait d'ailleurs que confirmer 

la proportion de résine trouvée par le traite-, 

men t de l'eau. 

Expériences sur Valoès hépatique. 

diction de Veau. 

16 onces d'aloès hépat ique ont été sou­

mises aux mêmes essais que l'aloès succotriii. 

L a solution aqueuse laissoit après le refroi­

dissement 3 onces de rés ine , l'eau avo i tdonc 

dissous i3 onces de matière. 

La solution étoit également ac ide , coloroit 

en noir le mur ia te de fer au max imum ; elle 

fut légèrement troublée par les nitrates d'ar­

gent et de plomb. 

Evaporée à s icci té , il restoit une masse 

•très-soluble dans l'eau froide et tiède , sans 

laisser déposer une matière résineuse. 
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L'alcool la dissout éga lement , mais Félher 

n'y a aucune action. 

b) Les 3 onces de précipité r é s i n e u x , 

épuisées par l 'alcool, il est resté u n résidu 

pesant deux onces , insoluble dans ce mens -

true. Nous en parlerons plus bas. 

c) La liqueur alcoolique évaporée à sïcciié 

a laissé u n e masse résineuse qu i avoit les 

propriétés suivantes : 

i ° . Insoluble dans l'eau froide ou tiède. 

2". Très-soluble dans l'alcool, dans l 'élher 

et dans une solution de potasse caust ique. 

3°. Se fondant facilement à u n e douce cha­

l eu r , , el se cha rbonnan t de même . 

4°. T iès - inflammable , b rû lan t d 'une 

flamme vive. 

d) Les 2 onces de résidu (¿)insoluble dans 

l'alcool et dans l ' é ther , furent divisées en 

trois parties et traitées comme il suit : 

i ° . Distillé dans une cornue, il passa dans 

le récipient une huile fétide avec u n e l iqueur 

ammoniaca le , et il resta un cha rbon volu­

mineux. 

2°. L 'acide acétique concentré ou étendu 

n'a présenté aucune action. 

3°. La solution bouil lante de potasse caus-i 

l ique a dissous entièrement la matière . L a 

l iqueur ne fut point troublée par u n e addition 

d ' e a u , 
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d ' e a u , mais IFS acides en ont précipité u n e 

masse b rune spongieuse qui jouissoif de quel­

que élasticité. 

Ce précipité rassemblé et distillé dans u n e 

cornue a donné une l iqueur ammoniaca le , 

d'où il paroît résulter q u e la mat ière n'est 

autre chose qu 'une a lbumine végétale coa­

gulée. 

" ydctlon de l'alcool. 

4 onces d'aloès hépa t ique ont été épuisées 

par l'alcool ; il est resté une masse insoluble 

pesant 4 gros î qui éioit de l 'a lbumine. 

L a solution alcoolique fut évaporée à s ic-

cité , et le résidu fut mis en ébullition avec 

de l 'eau; il se dissolvoit entièrement , mais 

après le refroidissement la résine s'en sépa-

roit. P a r ce moyen on a obtenu 3 onces de 

pr inc ipe savonneux et 2 gros ?• de résine. 

D e toutes les expériences énoncées dans 

ce mémoire , l 'auteur a tiré les conséquences 

suivantes : 

i ° . Ualoès succolrin se dissout entière­

ment dans l 'eau bouillante. La part ie rési­

neuse s'en sépare par le refroidissement. 

2°. I l se dissout également dans l'alcool 

sans-laisser de résidu. 

3°. Les parties solubles dans l'eau contien 

Tome LXFIIl. B 
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l 8 A N N A L E S 

nent plus de principe amer que celles solubles 

dans l'alcool , quoique ces dernières n 'en 

soient pas entièrement dépourvues. 

4°. Ualoès hépatique diffère de l'aloès suc-

cotrin en ce qu'i l contient une matière ani ­

male albumineuse et moins de résine q u e 

celui-ci. 

5". Il ne se dissout pas complètement dans 

l'eau bouillante, puisque l 'a lbumine coagulée 

y résiste. 

6°. I l ne se dissout pas non plus en totalité 

dans l'alcool ; c'est par ce moyen qu'on pour-

roit très-bien le dist inguer de l'aloès succo-

trin q u a n d même leurs caractères physiques 

seraient les mêmes. 

7". Le pr incipe savonneux et la résine pa-

roissent être d 'une na ture semblable dans 

les deux espèces d'aloès. 

8\ ioo parties d'aloès succotrin sont com­

posées de 70 du pr incipe savonneux amer , 

d 'une trace d'acide gallique et de 25 parties 

de résine. 

9 0 . 100 parties d'aloès hépa t ique contien­

nent 8i.25 de principe savonneux , 6.25 de 

rés ine , 12.5 d 'a lbumine, et une trace d'acide 

gall ique. 
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A N A L Y S E C O M P A R É E 

Des Gommes-résines j 

PAR M . HENRI BRACONNÛT , 

Professeur d'histoire naturelle, directeur 

du Jardin des plantes, et membre de 

Vjlcadémie des sciences de Nancy. 

L u à la Socié té des sciences , arts et belles-lettres de 

JVaucy , le 14 janvier 1808. 

Les matières que je me propose d'exami­

ner sont intéressantes , elles n 'avaient été 

considérées jusqu 'à présent que sous q u e l ­

ques -unes de leurs faces, et Iaissoient encore 

beaucoup à désirer malgré les travaux de 

Boulduc, Geoffroy, N e u m a n n et Cartheuser; 

d'ailleurs les progrès immenses que la ch imie 

a faits depuis ces savans , nécessitoient un 

nouvel examen des substances gommo- ré s i -

neuses sur lesquelles les chimistes modernes 

n 'avoient jette qu ' un coup d'oeil rapide; c'est 

ce qui m'a enhard i à considérer sous u n 

B 2 
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nouvel aspect ces sucs concrets qu i découlent 

des végétaux, en profitant des lumières ac­

tuelles de la chimie. Si j 'ai traiié u n sujet au-

dessus de mes forces, je n'aurai pas du moins 

à me reprocher de n'avoir pas fait tous mes 

efforts pour mériter l 'approbation des sa vans. 

Je méconten te ra i de donner ici u n e partie 

de mon t rava i l , me proposant de bientôt le 

te rminer . 

ARTICLE PREMIER. 

analyse de fatoès. 

g. I . 

L'aloès est tiré de plusieurs plantes qu i 

portent le même nom : à Morviédis en Es­

pagne , Valoë vulgaris, J u s . , en fournit de 

trois sortes qui ne diffèrent que par la m a ­

nière dont ils sont préparés ; dans les îles de 

l 'Amér ique on en tire deValoë barbadensis, 

regardée par quelques auteurs , ainsi que 

l'espèce précédente , comme variété de Valoë 

perfoliata , et que l'on multiplie sur les plus 

mauvaises terres. JJaloë spicata, espèce bien 

distincte , en fournit aussi d 'une très-bonne 

quali té ; mais le plus pur et le plus précieux 
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est apporté en placentas entiers renfermé 

dans des vessies de l'île de Soccolora , située 

à l'entrée du Golfe Arabique dans la m e r d e s 

Indes ; il s'obtient eu coupant t ransversale­

ment les feuilles de Valoë perfoliata succo-

i/ina.tet en plaçant dessous des vases de 

terre pour recevoir la sève que l'on fait épais­

sir au soleil. 

L'aloès qu i a fait l'objet de cet examen 

étoit d 'un rouge j aunâ t r e , demi- t ransparent ; 

il p résen te , dans sa cassure ,p lus ieurs points 

jaune qui brillent sur u n fond rouge ; rédui t 

en poudre , il est alors d 'une belle couleur 

jauiv; il a une saveur très-amère , -et u n e 

odeur qui n'est point désagréable selou que l ­

ques personnes. I I ne devient point idiq-éleç-

t r ique par frottement. 

Exposé à une chaleur de 8o° 4- o R , il, 

commence par se ramollir et se fondensuïte^ 

c'est à cause de cette facile fusion qu'ici est 

beaucoup plus aisé à pulvériser en hiver quej 

pendant les grandes chaleurs. S,i on en p r é ­

sente^ un fragment à la f lamme de la b o u g i e , 

il se fond avec boursoufflement ets 'enflamme. 

n; 

5o g r a m m e s d'aloès onj été distillés h une 

B 3 
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chaleur d 'abord très-douce et incapable de. re 

décomposer ; on a obtenu pour produit : 

i ° . 8 gram. d'eau chargée d 'une huile essen­

tielle qui donne à l'aloès son odeur. 2 ° . Il est 

passé à Une chaleur plus élevée 8.7 g rammes 

eau presque incolore dans laquelle j 'ai t rouvé 

d 'une de l'acide acé t ique , mais po ïn td ' ammo-

n i a q u e , en ajoutant à la l iqueur de la chaux 

vive en p o u d r e . 3"; 5 g rammes d 'une hui le 

rouge pesante sokible dans l'alcool. 4°. U n e 

grande quant i té <le gaz hydrogène hui leux , 

et de l'acide carbonique . 5°. Il est resté dans 

la cornue ( q u i lavoit éprouvé u n c o m m e n ­

cement de fusion) 2o g rammes d'un charbon 

dur , t rès-volumineux et bbur'sbufïïé , qu i 

avoit "retenu une g rande quan t i t é d 'hydro­

gène que l'on voyoit brûler en l 'exposant 

longtems dans Un creuset a une forte c h a ­

leur* pour l ' inc inérer , ce qui fut impossible ; 

il avoit conservé toute sa noirceur , tbn bri l­

lant et une grande trurelê' ; il avoit cependant 

pe rdu ï2.5 épie j 'attribue" en graude part ie à 

l 'hydrogène. Les 7,5 g r a m m e s qui restèrent 

ne contenoient pas sensiblement dépotasse . 

On a traité ce charbon par l'acide m u r i a -

t i q u e , la l iqueur filtrée a été précipitée p a r 

l ' ammoniaque , qui a séparé de ï'oxide de fer 

et une petite quant i té de phosphate de chaUx: 
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le carbonate de potasse a précipité "quelques 

décigrainmes de carbonaie de chaux . 

Si on fait chauffer de l'acide n i t r ique sur 

ce cha rbon , on obtient une petite quant i té de 

matière tannante qui précipite la colle forte. 

§. m. 

L'aloès en poudre broyé dans u n mort ier 

de verre avec de l 'eau froide, a donné u n e 

masse qui avoit le liant de la t é rébenth inema-

laxée entre les mains . O n est parvenu à obte­

n i r une dissolution compiette en ajoutantsuc-

cessivement de l 'eau , mais il en a fallu u n e 

g rande q u a n t i t é ; la dernière portion qui est 

restée à dissoudre étoit semblable à la p r e ­

mière pa r son amer tume et ses autres p ro ­

priétés ; cette dissolution devenoit mousseuse 

pa r agi tat ion. 

148, g rammes d 'eau a 32° H- o H ont suffi 

pour dissoudre ent ièrement 4 g rammes d'a­

loès à l 'exception d'un déc igramme d 'une 

mat ière ligneuse impure ; la l iqueur s'est 

troublée à mesure qu'elle s'est refroidie, et 

a laissé déposer une partie de la mat ière d i s ­

soute. Cette solubilité de l'aloès dans l 'eau 

croît tellement par la cha l eu r , qu'on peut* 

obtenir une dissolution sirupeuse qui cesse. 

B 4 
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( i ) Je nie sers de la dénomina t ion sous , adoptée par 

M M . T h o m s o n et I3crtliolIet ; pou r indiquer un excès 

de base . 

alors de déposer , et qu i est même susceptible 

de cristalliser en la î app rochan t davantage. 

Essayée pa r les réact i fs , la dissolution 

d'aloès dans l'eau a présenté les effets suivans: 

i ° . Elle rougit très-sensiblement la teinture 

de tournesol. 

2°. Les alcalis et l'eau de chaux en rendent 

la couleur plus foncée sans en r ien préci­

piter. 

3°, L e sulfate de fer y produit une couleur 

b rune et un précipité de la m ê m e couleur 

bientôt après. 

4° . La décoction de noix de galle y forme 

un précipité j a u n â t r e , floconeux. La l iqueur 

su rnagean te est beaucoup moins arrière et 

colorée. 

5°. Le sous-acéfate de plomb ( i ) détermine 

aussi dans cette l iqueur un précipité. L e l i­

quide surnageant devient presque incolore. 

6°. Le nitrate de c u i v r e , de p lomb et m u -

riate d'étain y font naî t re aussi de légers dé­

pôts , mais qu i ne me paroissent point être 

de véritables combinaisons c h i m i q u e s , ca r 
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la dissolution de mur ia te de soude et les 

autres sels neutres , en produisent tout autant . 

Ces matières salines agissent donc sur la so­

lution d'aloès de la m ê m e manière que sur 

celle de tannin dans l 'eau , en affaiblissant 

l'action de ce fluide sur la matière peu soluble 

qui y est dissoute. 

On a abandonné dans trois vases de cette 

dissolution d'aloès qu i étoit d'une belle cou­

leur d'or : le premier contenant u n e pinte , 

eu étoit rempli ent ièrement et bien bouché ; 

le second , de m ê m e capacité, rempli à mo i ­

tié et débouché , ainsi que le troisième qu i 

étoit une fiole à médecine remplie au quar t . 

Voici ce qu 'on a observé au bout de deux 

mois et demi : La l iqueur du premier vase 

avoit conservé sa couleur sans altération , 

celle du second étoit d 'un rouge très-foncé, 

et a été décolorée par l'acide mur ia t ique oxi -

géné , lequel y a produit un précipité floco-

neux. Dans le troisième il s'étoit formé q u a n ­

tité de m u q u e u x . Les l iqueurs colorées"de ces 

deux derniers vases a voient acquis u n e sorte 

de viscosité , il sembleroit en effet qu ' i l s'est 

produit une matière analogue à la gé la t ine , 

car la décoction de noix de galle y a formé 

u n précipité fort abondant en comparaison 

de celui qu 'on produit dans la dissolution ré­

cente d'aloès. 
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Ces faits me semblent déjà bien prouve! 1 

que I'aloès n'est point u n e résine. 

§• iv. 

L'esprit-de-vïn à 38° dissout ent ièrement 

I'aloès avec une extrême prompti tude sur-tout 

à chaud , ce qui annonce absence de matière 

gom rneuse ou extractîve dans cette substance. 

L a l iqueur filtrée pour la débarrasser de quel­

ques parcelles étrangères , étoit d 'une couleur 

rouge si foncée qu 'on avoit peine à en apper-

cevoir la t ransparence ; l 'eau y produit u n 

dépôt abondan t d 'une couleur jaune pâle 

due à ce l iquide qui y est retenu , car il r e ­

p rend la couleur b r u n e primit ive par la des-

sication. 

Si on fait évaporer la dissolution alcoo­

lique d'aloès , on r e m a r q u e sur la fin que le 

moindre m o u v e m e n t , le plus léger souffle 

sur la Jiqueur y manifeste une sorte de cris­

tallisation qui disparoît , mais qui se repro­

duit bientôt après . Si l'alcool dissout t rès-

bien cette subs tance , il n'en est pas de même 

des hiuiles fixes et volatiles. J ' a i exposé à la 

cha leur u n mélange d'huile d'olive et d 'aloès, 

cette dernière substance est restée fondue au 

fond. L'essence de térébenthine que j ' a i fait 
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bouillir sur l'aloès s'est comportée à-peu-près 

de la même manière , cependant l'huile v o ­

latile a pris une légère couleur ambrée. 

g- v. 

Les dissolutions alcalines dissolvent à froid 

et avec beaucoup de facilité l'aloès, i l en ré­

sulte des combinaisons dans lesquelles l'amer­

tume paroît masquée en partie. Les acides 

produisent dans ces dissolutions des préci­

pités obondans qui se colorent par la dessi-

cation. L'alcali volatil étendu d'eau, dissout 

a}.issi parfaitement l'aloès ; après avoir filtré 

Ja liqueur ,elle étoit d'une couleur rouge 

foncée ; elle a été évaporée lentement pour 

fchasse.r l'excès d'ammoniaque. A mesure 

que tjçtte liqueur s'est rapprochée , la sur­

face, laissoit appercevoir un mouvement con­

tinuel qui sembloit indiquer une tendance à 

cristallisation , car on remarquoit d'autres 

higuilies qui paroissoient et disparoissoient 

successivement. E n continuant l'évaporation 

presque à siccité, on a obtenu des cristaux 

En aiguilles engagées dans-une masse comme 

a'BsLniforme; en chauffant cette matière aveo 

Une certaine quantité de chaux et d'eau , il 

se fait un dégagement très-sensible d 'ammo­

niaque. 
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S- V I . 

Les acides foibles ont une action peu m a r ­

quée sur l'aloès , cependant ils le dissolvent 

mieux que l'eau qui blanchi t la solution d 'a-

loès dans le vinaigre distillé. Les acides m i ­

né raux agissent sur lui beaucoup p luséne r -

giquement . L 'acide ni t r ique le dissout t iès-

bien à froid , il en résulte u n e l iqueur rouge 

foncée que l'eau précipite abondamment . 

Ï O g r ammes d'aloès ont été traités dans 

une cornue avec 80 g rammes d'acide nitri- 1 

q u e à 36° , en ayant soin d 'administrer le 

feu avec précaution : il y a eu vive réactidil 

et dégagement de vapeurs ruti lantes abon­

dantes ; lorsqu'elles ont disparu , on a retiré 

la cornue du feu , la l.iqueur qu'elle contenoit 

éloit d 'une couleur jaune foncée ; elle a dé­

posé par refroidissement une assez grande 

quant i té d 'une substance jaune , f loconeuse; 

la l iqueur évaporée en consistance de miel 

a été délayée dans l ' eau , et on a filtré ; il est 

resté sur le filtre line substance jaune , q u i , 

après avoir été bjen lavée ej séchée , faisoit 

environ le quar t de l'aloès imployé dans cette 

expérience. J 'avois ci'abord pensé que cette 

n:a ' icre dtoit une portiou de l'aloès échappés 

n l 
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à l'action de l 'acide n i t r i q u e , mais les p ro ­

priétés suivantes me la firent bientôt r econ -

noître pour u n acide qu i a de l'analogie 

avec l'acide jaune et la matière détonnante 

que les célèbres Fourcroy et Vauque l in ont 

obtenue par l 'action de l'acide ni t r ique sur les 

matières an imales , mais qu i en diffère par 

plusieurs nuances . 

L 'ac ide jaune aloétique bien lavé et des­

séché , est d 'une très-belle couleur j aune et 

d 'une amer tume extrême. II ne cristallise pas, 

rougit le papier bleu de tournesol r et fait 

effervescence avec les carbonates alcalins. 

I l a une odeur aromat ique agréable sur ­

tout lorsqu'il est chauffé doucement . Il fuse 

à la manière du nitre , donne une v a p e u r 

aromal ique mêlée d ' a m e r t u m e , et laisse u n 

résidu charbonneux abondant . 

Distillé à une douce chaleur , il a fourni 

tout le produit des substances végéta les , e t a 

fini par détonner en produisant u n e f lamme 

purpur ine ; il est resté u n charbon excessi­

vement volumineux faisant le tiers de la m a ­

tière employée. 

Cet acide est très-peu soluble dans l'eau ; 

il a fallu 2 hec togrammes \ de ce fluide à 

i o ° -f- o R pour en dissoudre entièrement 2 

décîgrammes ; cette dissolution étoit d 'une 
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belle couleur rouge de sang artériel. Le m u -

riate d'étain y produit un précipité couleur 

lie de vin , le sulfate de fer et de cuivre en 

avive la couleur. 

i 5 g rammes d'alcool à 38° n'ont pu d i s ­

soudre q u ' u n demi-gramme de cet acide 

jaune , la dissolution étoit d 'une couleur 

rouge très-foncée. 

Les acides minéraux chauds dissolvent cette 

matière jaune sans en rien dégager , mais 

elle se dépose bientôt après à raison de son 

insolubilité. 

La potasse forme avec elle une combina i ­

son susceptible de cristalliser et d'un rouge 

foncé ; ce sel rouge détonne avec la violence 

de la poudre à canon , soit en l 'exposant à 

une certaine chaleur , ou en l ' approchant 

d 'un charbon en ignition , et laisse après sa 

combustion une légère trace c h a r b o n n e u s e 

et une odeur r emarquab le d'acide prussique 

qui pour ro i ty fa i resoupçonner de l'azote. 

On produit aisément cette mat ière déton­

nante rouge en versant sur l'acide jaune de 

l 'aloès, une légère dissolution chaude de po­

tasse caust ique qui n'a sur lui qu 'une foibie 

action dissolvante. 

L a l iqueur ni tr ique d'où a été séparé l 'a­

cide jaune a loé t ique , a été saturée par la 
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potasse , il s'est déposé au bout de 24 heures 

u n e très^petite quanti té dematière détonnante 

rouge ; on y a versé du nitrate de chaux qui 

a produit un précipité abondant d'oxalate de 

chaux; bien lavé et desséché il pesoit 3 g r a m ­

mes {. L a l iqueur séparée de l'oxalale de 

chaux a été précipitée par le nitrate de p lomb; 

le dépôt traité avec le tiers de son poids d'a­

cide sulfurique afFoibli, a fourni environ 

1 g ram. d'acide mal ique enpar t ie desséché. 

S- V I L 

I l résulte de ces faits , que l'aloès n'est 

point une gomme-résine comme on l'a pensé , 

puisqu 'on n'y trouve ni l 'un ni l 'autre de ces 

deux principes associés , par conséquent on 

ne peut la confondre pa rmi les résines quo i ­

qu'elle s'en rapproche plus que des gommes: 

C'est donc un pr incipe particulier sui gene-

ris que je propose d'après ses propriétés de 

n o m m e r Résino-amer.Qe principe immédiat 

est très-vraisemblablement fort répandu , et 

a ses espèces comme les autres matières végé­

tales : c'est lui que l'on a confondu d'abord 

avec les résines , que l'on a pris quelquefois 

pour de l'extractif oxigéné , et que M. V a u -

quelin a bien fait connoître dans son inté»-
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(1) II m e paroît que la matière résiniforme t rouvée 

dans la bile par M . T h e n a r d se rapporte beaucoup 

au résinoamer de Valoès. 

C.t 

resssant Mémoi re sur différentes espèces (te! 

qu inqu ina . C'est aussi la même substance 

qu i se dépose plus ou moins a b o n d a m m e n t 

des décoctions de beaucoup de plantes syngé-

nésiennes amères , dans lesquelles on recon-

noît depuis longtems des vertus fébr i fuges , 

tels que Yaithemisia absyntium , le cen-

taurea calcitrapa et benedicta, la chicorée, 

le pissenlit , de 'même aussi que la fume-

terre ( i ) . 

I l est vrai que les vertus de ces plantes 

ont été reconnues moins efficaces q u e les 

fébrifuges astringens , et je suis persuadé que 

dans le k i n a , le pr incipe qui agit spécifique­

m e n t conlre la fièvre et la périodicité des 

m a l a d i e s , est dû à la combina ison du îési-

noamer avec le tannin, ou une matière ana­

logue. M o n co l l ègue , le docteur Ha lda t , 

dirigé par ces vues, va ent reprendre quelques 

essais impoi tans dont il r endra compte , et 

qu i pourront conduire à de grandes et utiles 

découvertes p m r l 'humani té . 

O n sait que l'aloès , pris intér ieurement , 
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fest u n tonique très-actif , et un an t i s ep t i que 

puissant appl iqué à l 'extérieur ; puisque les 

chirurgiens se servent tous les jours de sa 

teinture pour deterger les anciens ulcèrpg v 

les caries , les gangrènes qui ont u n e m a r c h e 

rapide . Auroit- i l eette propr ié téant i -sept ique 

pr i s à l ' intérieur ? On lui connoît de plus 

des vertus fébrifuges et purgat ives ; mais 

t e qu 'assurément .oh ne sait p a s , c'est qu ' i l 

cesse de purger dès qu ' i l est u n i à la noix da 

galle en poudre , comme j 'ai eu occasion de 

le vérifier. 

ARTICLE II . 

Analyse de la gomme gutte. 

§. I . ' 

O n croit assez généra lement q u e la g o m m e 

gut te est tirée pa r incision de l 'écorce du 

Camboge , g rand arbre des Indes dont la tête 

est extrêmement touffue , et dont le tronc a 

30 à 12 pieds de tour; cet a rbre q u e L i n n é 

désigne sous le nom de Cambogia gutta i 

exige la plus g rande chaleur de nos serres 

lorsqu'on veut le mult ipl ier en Europe , par 

ses graines qu i sont contenues dans un fruit 

pulpeUx acide de la grosseur d 'une orange. 

Tome LXV1U. C 
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La gomme gutte est apportée en cylindres 

plus ou moins gros du royaume de Siam , 

de la Chine et de l'île de Ceylan , et n 'est 

guère connue en E u r o p e ' q u e depuis le com­

mencement du 16 e . siècle. Les auteurs q u i 

ont parlé de cette substance , ne s 'accordent 

pas sur ses propriétés physiques les plus sail­

lantes ; a i n s i , en lui accordant une couleur 

j aune orangée sans o d e u r , les uns veulent 

Cjue sa saveur ait u n e légère ac r imonie , 

d'autres au Contraire luf a t t r ibuent une vio­

lente âc re t é ; pour moi qui ai examiné Un 

assez grand nombre de gommes guttes de 

première qualité , j ' a i trouvé que toutes 

avoient une saveur fade presque insipide. 

On n'est pas plus d 'accord sur les résultats 

ana ly t iques qui ont été donnés sur la g o m m e 

gutte. Selon Cartheuser elle contient plus de 

parties ext rac t ivesque de parties rés ineuses , 

cependant il ne donne cela que comme u n e 

conjecture et regarde comme très-difficile de 

séparer ces deux principes. Geoffroy est d^un 

avis d i f f é r e n t c a r il dit dans sa Matière mé­

dicale que la gomme gutte contient les c inq 

sixièmes de substances résineuses et Un 

sixième seulement de parties extractiVes so-

luble dans l'eau ; mais on verra que la g o m m e 

gutte ne contient point d 'extractif. 
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§. IL 

Si on expose de la g o m m e g u t t e à la f lamme 

d ' u n e bougie , elle se boursoufle et s'enflamme 

à la manière d 'une résine ; en la chaufiant 

d a n s u n vase elle exhale une odeur particu­

lière , se ramolli t et se décompose plutôt que 

d ' en t re r en fusion. 

5o g rammes de cette substance distillée ont 

p rodu i t i ° : Une eau b r u n e dans laquelle étoit 

de l 'acide acéieux e m p j r e u m a t i q u e . 2°. U n e 

petite quant i té d 'huile légère. 3° . I l est passé 

«nsui te en quant i té considérable une au t re 

huile pesante, épaisse, d 'une couleur b r u n e . 

I l 1 est resté dans la cornue un cha rbon léger 

d u poids de 8 g r a m m e s , dont l ' incinérat ion 

difficile a laissé 5 décigrammes de cendres , 

q u i ont produit : 2 cen t igrammes de potasse 

e n par t ie sulfatée, 4 cent igrammes de phos­

pha te de chaux , 6 cen t igrammes de c a r b o ­

nate d i c h a u x , et 3 déc igrammes de sable 

qua r t zeux tenant un peu de cha rbon et que!'? 

ques traces d'oxide de fer. L a chaux et le» 

alcalis n 'ont pas fait reconnoître d ' ammo­

niaque dan 3 les produits l iquides de cette dis-

î i l iation. 

Cs 
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§. I I L 

20 g r ammes de gomme gutle ont été trar--

lés pa r l'alcool chaud , et on a filtré : il est 

resté sur le filtre une m a t i è r e , laquel le , bien 

lavée avec de l 'a lcool , étoit d 'une couleur 

grisâtre , se desséchant difficilement et deve­

nan t cassante ; dans cet état elle pesoit exac­

tement 4 g rammes : elle a une saveur fade 

p resque ins ip ide , et s'est dissoute ent ièrement 

dans l'eau à l 'exception d 'un déc ig ramme 

d ' impure tés , cette solution rougit Je tourne­

sol ; évaporée à siccité , elle a laissé un rési­

d u t ransparent , friable , semblable à la 

g o m m e colorée du prunier , qui c o m m e celle-

ci brûle avec peu de f lamme et laisse un c h a r -

boncons idérab le assez compacte dans lequel 

on t rouve du phospha te de c h a u x . 

L a dissolution alcoolique étoit d 'une cou­

leur rouge ; évaporée à siccité, elle a donné 

u n e résine du poids de 16 g r a m m e s . Cette 

résine est t ransparente , d 'une couleur rouge , 

sans saveur sensible , et ayant u n e vertu 

idio-électrique assez p rononcée ; pu lvé r i sée , 

elle répand une odeur part icul ière et prend 

une couleur jaune, éclatante. 

Si dans la dissolution saturée de cette r é -
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sine dans l'alcool on verse de l 'eau, il se pro­

duit une chaleur sensible et une l iqueur lacti-

forme jaunâtre uniforme , tandis que la p lu­

par t des autres résines précipitées de l'alcool 

par l 'eau finissent par les rassembler en partie 

en g rumeaux ; c'est à cause de cette facile 

division de la résine de g o m m e gutte, qu'elle 

s 'emploie aisément pour la min ia ture et pour 

'es lavis. 

s- iv. 
L a dissolution de potasse agit sur la résine 

de g o m m e gutle avec une extrême p rompt i ­

tude , sur-tout à chaud ; il en résulte une l i ­

queur comme hu i l euse , d 'un rouge f o n c é , 

dans laquelle les propriétés de la potasse sont 

neutralisées ; en évaporant presque à siccité 

cette combinaison , elle cristallise à la m a ­

nière des dissolutions d'aloès. 

L e savon d s résine gutte est d 'une couleur 

rouge foncée presque noire ; il est gras en t re 

ics doigts , devient friable lorsqu'i l est dessé­

ché et ressemble à une résine. 

Il a une saveur dégraisse rance qu i laisse 

u n e légère acr imonie à la base de la langue . 

Ils se dissout facilement dans l 'eau sans la 

t roubler . 

Les acides font u n dépôt si abondant dans 

C 2 
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(1) Le produit de cette distillation, bien saturé 
avec de la craie et distillé de nouveau , a fourni une 
liqueur légèrement acide, d'une odeur extrâmement 
pénétrante et d'une amertume assez, forte. Les alcalis 
la colorent légèrement en jaune. En ajoutant du sul­
fate de fer à ce mélange , il se fait un précipite en-

la dissolution de savonule de résine gutîe , 

que toute la l iqueur se prend en u n c o a g u l u m 

épais d 'une belle couleur jaune . 

L 'eau de chaux produit dans ce savonule 

un précipité "d'une belle couleur orangée. 

Les sels terreux y font aussi des précipités 

jaunes ainsi que la p lupar t des dissolutions 

de mé taux blancs. I l précipite le sulfate de 

fer en b r u n , le nitrate de cuivre en vert. 

S- V -

ï o g rammes de résine gutle ont été mise 

dans une cornue avec 80 parties d'acide nitri­

que fort du commerce ; sitôt que la cornue a 

reçu l ' impression du f eu , il s'est produit des 

vapeurs rouges dont l 'intensité a bientôt dis­

pa ru . O n a versé dans la cornue le p remier 

p rodui t qu i avoit passé pendan t l 'opérat ion, 

q u e l'on a cont inué jusqu 'à ce-que la matière 

fût dissoute et rapprochée en consistance de 

sirop (1 ) ; il s'est formé pa r refroidissement 
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tièrement soluble dans les acides; il n'y a donc point 
d'acide prussique dans cette liqueur dont la nature ne 
m'est pas bien connue, 

C 4 

une masse de cristaux lamelleux enveloppe's 

d ' une matière v i squeuse , le tout a été délayé 

d 'une quant i té d'eau qui a produit un sédi­

men t , lequel bien lavé et desséché pesoit 1 

g r a m m e 3 décigrammes. 

Cette mat ière est d 'une couleur jaunât re 

d 'une saveur a m è r e , elle se dissout en partie 

d a n s l 'eau bouil lante ; cette dissolution se 

trouble pa r refroidissement et laisse déposer 

en part ie la mat ière dissoute , en filtrant la 

l iqueur . Elle est d 'une couleur j aune rou -

geâtre , devient mousseuse par agi ta t ion , 

rougit la teinture de tournesol , p rend une 

couleur plus foncée par son mélange avec les 

alcal is , et précipite légèrement au bout d 'un 

certain tems le sulfate de fer. 

Mise sur u n charbon ardent cette mat ière 

ne fond pas aussi facilement que la résine 

g u t t e , r épand u n e fumée a r o m a t i q u e , et 

laisse beaucoup de charbon. 

Elle s'unit t rès-bien à la potasse et à l 'es­

pr i t -de-vin , il en résulte des dissolutions 

rouges t ransparentes . 

L 'ac ide ni t r ique chauffé légèrement avec 

cette subs tance , la dissout sans l'altérer sen-
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s ïblement ; l'eau produi t dans la dissolution 

u n coagulum b lanc abondant . 

D'après ces propriétés je me crois autorisé, 

à regarder cette substance c o m m e une espèce 

part icul ière de résino-amer factice soluble, 

un i e à u n e matière résiniforme jaunât re in-F 

soluble dans l'eau. 

La l iqueur acide et les eaux de lavage ont 

é té rapprochéspourchasse rce qui pouvoitres-

ter d 'acide n i t r ique , et on a délayé ce résidu 

avec de l'eau clans laquelle on avoit fait dis­

soudre une petite quant i té de potasse qui a 

séparé 4 déc igrammes de la substance résini­

forme jaune . La l iqueur rapprochée de nou­

veau, puis traitée pa r l'alcool et filtrée, a laissé 

de l 'oxalate acidulé de potasse bien b l a n c , 

desséché il pesoit i g ramme. La dissolution 

alcoolique a fourni pa r évaporation 3 gram­

mes de mat ière a m è r e soluble dans l'eau et 

q u i contenoit de l 'acide mal ique . 

S- V I . 

J ' a i délayé de la résine d é g o m m e gutte en 

poudre fine dans u n e certaine quant i té d'eau, 

et j 'y ai fait passer u n courant de gaz m u r i a -

î ique oxigéné , dans l ' intention de décolorer 

«eue résine> qui en effet a perdu sa belle 
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couleur jaune ; la l iqueur lactiforme rappro­

chée , délayée ensuite dans l'eau et filtrée , 

alaissé sur le filtre une matière qui a été lavée 

à l'eau, bouillante jusqu 'à ce que celle-ci ne 

rougisse plus la teinture de tournesol. Voic i 

les propriétés que m'a présentées cette matière. 

Elle est pulvérulente d 'une couleur j aune 

pâle sans saveur sensible ; elle c raque sous 

la dent comme u n sel insoluble , aussi l 'eau 

bouillante ne la dissout pas. El le est très-peu 

fusible, ne répand point d 'odeur tant qu'elle 

ne se décompose pas ; mais quand on l'en­

flamme ou qu 'on en répand sur des charbons 

ardens , elle exhale des vapeurs pénétrantes 

d'acide mur ia t ique . 

Les acides affoiblis n 'en dégagent rien de 

sensible ; mais s'ils sont concentrés , il y a 

product ion de charbon et d'acide mur ia t ique . 

Unie à la potasse , cette substance donne 

un composé d'une odeur agréable de savon, 

dans la dissolution duque l le nitrate d'argent 

fait un préc ip i tésolubieen part ie dans l 'acide 

n i t r ique . 

J ' a i distillé 6 g rammes de cette mat ière 

dans une petite cornue que j 'a i chauffée jus­

qu 'au rouge , le produit a élé recueilli dans 

quelques décagrammes d 'eau, laquelle exa­

minée sur la fin de la distillation t étoit forte-
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ment acide et avoit l 'odeur d'acide mufïa t i -

que ; j 'a i versé dans cette eau du nitrate d 'ar­

gent qui y a produit un précipité caillebotté 

abondant de muria te d 'argent; bien desséche 

et lavé, ce précipité pesoit 5 g rammes 4 deci­
grammes qui contiennent 1 g r a m m e 35 cen­

t igrammes d'acide m u r i a t i q u e , en supposant 

d'après Be rgmann que 100 parties de m u ­

riate d 'argent sont formées de a5 d 'acide 

mur ia t ique et 75 d'oxide. 

Il est resté dans la cornue 2 g rammes 1 de­

c igramme de cha rbon boursouffié. 

I l résulte donc que 100 part ies de cette 

matière résineuse acidifère sont formées de 

Acide mur ia t ique sec 22,5 

Charbon 35,o 

Oxigène, hydrogène et carbone 

à l'état aériforme . ., 42,0 

100,0 

On verra avec surprise l 'acide mur ia t ique 

exister dans cette substance dans le même 

rappor t que dans le mur ia te de potasse , car 

i3o parties de ce sel fondu ne cont iennent 

au plus que 3o d'acide mur ia t ique d'après 

M . T h e n a r d ; maïs en se rappelant les belles 

recherches de ce chimiste sur l 'union des 
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principes de l'alcool avecl 'acide m u r i a t i q u e , 

on sera moins étonné en voyant d'autres subs­

tances hydrogénées se comporter de la même 

maniè re avec cet acide. 

L a grande quanti té de carbone qui existe 

•dans cette matière résineuse mur ia tée , m 'au­

torise à penser qu'elle n'est point due à la 

combina ison directe de l 'acide mur ia t ique 

avec la résine de g o m m e gut te , car l 'acide 

mur ia t ique chauffé avec cette rés ine , n 'a 

point donné la m ê m e substance acidifère. 

I l me paroît beaucoup plus probable 

q u e la résine gutte aura été en part ie d é ­

hydrogénée par le gaz mur ia t ique oxigéné , 

et que dans cet état elle au ra contracté 

union avec l 'acide mur ia t ique . 

Ces résultats m e portent aussi â croire 

que pendan t l 'action décolorante des subs­

tances végétales par l 'acide mur ia t ique oxi ­

géné , une part ie de cet acide oxigéné 

entre en combinaison. 

S- V I I . 

I l résulte de ces recherches sur la g o m m e 

gu t t e , que cette mat ière est vra iment g o m m e 

résineuse dans toute l 'acception du t e r m e , 

puisqu 'on y trouve une résine part iculière 
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bien caractér isée , et u n e gomme qui res­

semble à celle que fournissent plusieurs de 

nos arbres à fruits. L a g o m m e gutte a été 

successivement préconisée , c o n l r e u n e foule 

de maladies et sur - tout contre la goutte 

d'où elle a tiré son nom ; mais il y a plus 

d 'un siècle qu'elle est abandonnée comme 

ant i-ar thr i t ique. Aujourd 'hui elle n'est e m ­

ployée en médecine que pour aider les 

autres drastiques ; son peu de saveur pour -

roit même fa i r e douter des propriétés éner­

giques que les médecins lui ont a t t r ibuées , si 

tous ne s'accordoient sur ce point. 

ABTICLE III . 

yinalyse de Veuphorbe. 

§• I-

L ' euphorbe découle naturel lement ou 

par incision de plusieurs plantes du m ê m e 

genre. D a n s le Malabar Veuphorbia anti-

quorum fournit encore aujourd 'hui l 'eu­

phorbe dont les Hol landais font u s a g e ; 

celui qu'on apporte en Angleterre est ex­

trait de Veuphorbia canariensis, t rès-grande 

espèce qui dans son pays nata l s'élève à la 

hauteur de 20 p 'eds . Ueuphorbia maiar. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 45 

gascaricnsis donne aussi u n s,uc que les 

Indiens font épaissir et dont ils se servent 

en place de nos médecines et vomitifs et 

contre la vérole , ce qui les guérit parfai­

tement,- selon Sonnerat . D'autres espèces 

pourraient aussi servir indif féremment pour 

en tirer l ' euphorbe , cependant L inné ob ­

serve que Y euphorbia officinarum devroit 

être la seule espèce en usage. En choi ­

sissant dans une grande quant i té d 'euphorbes 

du c o m m e r c e , les plus belles larmes de 

cette subs tance , j ' a i rencontré par hasard 

les rameaux delà plante qui Iesavoit fournies, 

ce qui m'a mis à même de reconnoître et 

dé te rminer l'espèce. Ces rameaux étoient 

ass/ez longs , quadrangula i res , garnis de 

tubercules n o m b r e u x , cal leux, rangés Ion-

gi tudinalement et armés sur leurs angles' 

de deux aiguillons noirs , courts et d iver-

gens. Ces caractères n ' appar t i ennen t nul le­

ment à Yeuphorbia officinarum , mais bien 

évidemment à Y euphorbia canariensis qu i 

paroît fournir l 'euphorbe qui nous est a p ­

porté en France . 

Les résultats analyt iques que les anciens 

ont obtenus de l 'euphorbe , sont trop v a ­

gues et inexacts pour les rapporter ici. 

Un pha rmac ien de Bordeaux , M . L n u d e t , 
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a aussi examiné cette substance. O n peu t 

voir son analyse dans le journal de P h a r ­

macie , p . 3 3 3 . 

S. I I . 

L 'euphorbe , tel que je l'ai chois ie , étoit 

en larmes b ranchues , caverneuses , friables r 

d'un jaune p â l e , ayant la demi-transpa­

rence de la cire. Cette substance est si a c r e , 

qu 'en ayant mis une petite quant i té sur 

ma langue j ' a i eu la bouche enflammée avec 

des envies dé vomir u n instant après . 

L 'euphorbe exposé à une douce chaleur 

se ramoll i t aisément et perd ^ de son poids 

en humidi té . J 'a i fait bouillir 4 g r a m m e s 

d 'euphorbe avec 100 g rammes d'eau d i s ­

tillée ; la l iqueur filtrée a laissé une m a ­

tière insoluble qui , desséchée , pesoit 3 

grammes , ce qu i a passé étoit d 'une cou-< 

leur ambrée et avoit une saveur a m c r e a c ­

compagnée d 'une légère acr imonie . 

Cette couleur rougit la te inture de tour­

nesol. 

L'oxalate de potasse y produit un dépôt 

assez abondant d oxalate de chaux . 

Le nitrate de p lomb y forme u n dépôt 

blanc ent ièrement soluble dans le vinaigra 

distillé. 
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L 'eau de chaux trouble aussi cette l iqueur 

et produit u n précipité j aune que le vinaigre 

dissout. 

S. ni. 

A. J ' a i traité pa r 1 ebullition 20 g r a m m e s 

d 'euphorbe avec go g rammes d'alcool à 36°, 

q u i ont suffi pour dissoudre toutes les 

parties qui en étoient susceptibles. Cette 

dissolution filtrée boui l lante a laissé sur le 

filtre une matière qui a été bien lavée avec 

l'alcool ; cette mat ière desséchée pesoit 

6,4 g rammes . 

B On a réuni les dissolutions alcooli­

ques qui se sont troublées en refroidissant, 

et au bout de deux jours il s'étoit déposé 

une matière comme gélatineuse , b lanche , 

grenue , aûondante , laquelle lavée à l'alcool 

et desséchée pésoit 4,7 g r a m m e s , elle r e -

tenoit encore de l'alcool que j ' a i chassé 

en la faisant fondre à une douce cha leu r ; 

elle_ ne pesoit plus alors que 3,4 giamrnes. 

Cette matière a une demi - t r ansparence , 

elle se laisse entamer par les corps d u r s , 

se ramollit facilement entre les do ig t s , se 

volatilise presque entièrement sur un fer 

r o u g e , et s'est comportée comme la cire 
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des abeilles dont elle a m ê m e odeur lors'-

qu'elle est fondue ou qu 'on la b rû le . 

Cette cire de l 'euphore avoit conservé 

une légère acr imonie , sans doute parce 

qu'elle n 'avoit pas été suffisamment lavée 

à l'alcool. J ' e n ai fait de la bougie qu i 

brûloit avec une flamme très-pure. 

C Les 6,4 déc igrammes de ma t i è r e in­

soluble d a n s l'alcool ¿4, ont été chauffés j u s ­

qu'à Fébullï t ioiïavec i o o g r a m m e s d'eau d is ­

tillée. L a l iqueur filtrée a laissé de petites 

b ranches de bois et des épines sur les­

quelles l ' euphorbe s'étoit moulé ; après la 

dessication elle pesoît 2,7 g r ammes . 

I) La dissolution aqueuse C évaporée , 

formoit vernis sur la surface du vase. E u 

la r a p p r o c h a n t jusqu 'à siccité , on a ob­

tenu une ma t i è re fragile qu i se laissoit e n ­

lever en lames micacées , n ' a t t i r an t point 

l ' humid i t é de l 'air , et qui pesoit 4,1 g r am, 

que j ' a i r e c o n n u e au premier aspect pour 

du mala te de chaux (1). E n effet, en chauf­

fant cette mat ière avec de l'acide sulfur ique 

(1) J 'ai fait connoî t re ^lans îe r ic in , qui est de 

la famille des e u p h o r b e s , l 'acide mal ique neu t ra l i ­

sant une t rès -grande quantité de potasse et de chaux . 

étendu 
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é tendu d'eau , j 'ai obtenu i \ du sulfate de 

c h a u x bien blanc ; après l 'avoir lavé et 

des séché , il pesoit j , 6 g r a m m e s ; 2°. u n 

acide que l'alcool a dissous et duquel il a 

séparé 5 décfgrammes de sulfate de chaux. 

La dissolution évaporée a produit 2 g ram. 

d'acide malique, retenant u n peu d'acide 

sulfurique qui lui a été enlevé pa r la 

barite. 

Le malate de c h a u x paroît donc exister 

en quan ' i t é notable dans le suc lact iforme 

des euphorbia , c'est ce. m ê m e sel qu i dans 

l 'euphorbe du commerce a été pris pa r 

lesanc i e ns pour une gomme et que M.Laude t 

a confondu avec l'extra et if. 

E La dissolution alcoolique B évaporé» 

à siccité, a laissé un résidu du poids de 

8,3 g rammes qui a été traité par l'alcool 

froid qui a dissous les parties résineuses et 

a encore séparé 4 déc igrammes de-cire1. 

F On a rapproché de nouveau cette dis­

solution et on a obtenu u n e résine at t irant 

un peu l 'humiditédte l ' a i r , ce qui ne pou-

voit être dû qu 'à u n sel déliquescent que 

j 'ai obtenu en faisant chauffer cette résine 

avec de l'eau distillée. Ce sel étoit du m a ­

late de potasse ; bien desséché il pesoit 4 

décigrammes. 

Tome LXVUL » 
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I l résulte des expériences que j ' a i rap­

portées que 100 parties d 'euphorbe sont 

composées des matières suivantes : 

G. La résine d 'euphorbe est d'une t rans­

parence rougeâtre , d 'une excessive âcreté 

qui doit la fa i re regarder comme un poison 

violent1. Elle devient idio-éleclrique par frot­

tement. 

• Les alcalis n 'ont point d'action sensible 

sur e l le ; j 'en ai fait chauffer avec une dis­

solution de potasse caustique , et j ' a i versé 

de l'acide ni t r ique dans la l iqueur qui n 'a 

point été t roublée; seulement au bout d 'un 

certain tems il s'est formé quelques légers 

flocons roux qui surnageoient. 

L'acide sulfurîque dissout à froid la ré ­

sine d 'euphorbe. Trai tée par l'acide n i t r i ­

que à 20° de t empéra ture , elle se ramollit , 

jaunit et commence à se décomposer. E n 

chauffant la l iqueur on obtient une dis­

solution parfaite , laquelle évaporée a fourni 

beaucoup de mptière résiniforme j a u n â t r e , 

plus une substance résino-amère so lub le , et 

quelques traces d'acide oxal ique. 

s- iv. 
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Cire. . . . ig ,o 

Matière li g n e u s e . i3,S 
Malate de chaux . ?.o,5 
Malate de potasse. 2,0 
Résina . . 37,0 

3,o 

Tota l . , . . 100,0 

• J e pense crue le suc des euphorbes de 

Pliide est de même nature que celui q u i 

découle des espèces inertnes de notre pays , 

que je me propose d 'examiner pour plus 

de certitude. I l est vrai que M. Cbaptal (1) 

a fait sur le suc à'eupharhia cyparicias 

quelques expériences qui n 'ont p e u t - ê t r e 

pas été suivies autant qu'elles le méritoienr. 

C'est avec raison que Peuphorbe est 

regardé comme un des plus puissans 

cautérisans extér ieurs , et comme le plus 

violent des drast iques ; il n'est pas dou­

teux qu 'étant pris même à petite dose , 

il serait capable de produire des inflam­

mations et des érosions funestes dans les 

premières voies. 

(1) Anna l e s de c h i m i e , toni. X X I , p . 284. 

D a 
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ARTICLE I V . 

Analyse de la myrrhe. 

S- I-. 

La m y r r h e , dit Lémery , est une gomme 

résineuse qui sort pa r incision d 'un arbre 

épineux qui croît dans l 'Arabie-Heureuse, 

en Egypte et en E t h i o p i e , etc. Getle observa­

tions concourt avec ce que rapporteForskal 

à faire présumer que le balsamier kafa l 

( <Amyris Kafal. Fors. ) pourroit bien être 

l 'arbre m ê m e qui produit ce suc gômmo-

résineux , dont on a ta ni de peine à dé­

couvrir l 'origine. Nous penchons du moins 

à croire que la m y r r h e du commerce pro­

vient de quelques espèces de ba l samie r s , 

ou du genre de l ' ic iquier , qui n'en diffère 

que médiocrement* Lomarck , Encyclo­

pédie méthodique, art. balsamier kafal. 

I a myr rhe , qui a fait l'objet de ces 

recherches , étoit en larmes plus ou moins 

t ransparen tes , d 'une couleur jaune rou -

geâtre , d 'une saveur aromat ique légèrement 

acre et amère." E n cassant quelques-uns des 

plus gros morceaux, on r emarque souvent 

u n noyau b lanc m a r q u é de l igues ; cette 
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par t i e , plus ou moins o p a q u e , b r û l e avec 

beaucoup de flamme , tandis que les l a rmes 

t ransparentes se comportent au feu à-peu-

près à la manière des gommes . On r e n ­

contre aussi par fois des morceaux presque 

incolores , solubles dans leau et ayant la 

saveur de la m y r r h e , et qu i ne sont point 

de la gomme a rab ique , comme on l'a pensé , 

mais b i en^une g o m m e par t icul ière , sem­

blable à celle qu i existe dans la m y r r h e et 

dont je ferai bientôt connaî t re les propriétés. 

D'après cet examen physique de la 

m y r r h e , il semble que cette substance doit 

avoir u n e composition très-variable. 

§. I I . 

3 o grammes de m y r r h e chauffées par 

degrés dans une cornue jusqu 'au rouge ^ 

ont donné 10 g r a m m e s d 'huile b r u n e pe­

sante empyreumat ique , I O g rammes d 'un 

l iquide rouge qui verdit le sirop de violet te , 

donne de l ' ammoniaque lorsqu'on y mêle 

dé la potasse et de l'acétate de potasse 

mêlé d hu i le , si on fait évaporer la l iquenr . 

D'où il suit que ce produit aqueux est com­

posé d ' ammoniaque en excès , d'acide acé­

tique et d'huile empyreumat ique . 

D 3 
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Le charbon resté dans la cornue ccctï-

poit moins d'espace que la myr rhe employée; 

il étoit compacte , irisé, brillant et pesoit <j 

grammes ~ : étant i nc iné ré , il a produit 

g r amme de cendres blanches qui ODt fourni 

à l'eau 7 cent igrammes de sulfate de po.-

tasse tenant une petite quant i té de sous-car­

bonate de potasse. 

La partie de la cenJre insoluble à l 'eau 

s'est dissoute, entièrement dans l'acide ni­

tr ique avec-effervescence due à un déga­

gement d'acide carbonique qui tenoit u n 

peu d 'hydrogène sulfuré ,. provenant sans 

doute de la décomposition d u n e petite 

quant i té de sulfate de potasse par le charbon 

efr la chaux . 

L ' ammon iaque versée dans la dissolution 

n i t r i que , n'a rien produit de bien apparent . 

L e sous-carbonate de posasse en a séparé tout 

le carbonate de chaux qui entre un ique ­

ment dans la composition de cette cendre 

lessivée. 

§ . I I I . 

A 5o g rammes de myr rhe distillée avec 

de l'eau ont donné un produit ayant l 'odeur 

ds la m y r r h e et dans lequel nageoit u u p e ï l 

d 'huile volatile. 
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B Le résidu de cette distillation a été j e t t e . 

sur u n filtre , la l iqueur a exigé beaucoup 

de tems pour passer. On a eu soin de 

bien laver à l'eau bouillante la matière qu i 

a refusé de se dissoudre. • 

C Les l iqueurs évaporées h siccilé, ont 

laissé 23 g rammes d'une gomme rouge 

transparente , d 'une saveur amère. 

i ° . Cette gomme rougit la teinture de 

tournesoL ' 

2°. Trai tée par l 'eau bouillante, elle ne s'est 

dissoute qu'en p a r t i e , il est resté une m a ­

tière d 'apparence g q m m e u s e , parfaitement 

insoluble , même dans les acides affaiblis. 

Elle occupoit beaucoup de volume , d e ­

vient cassante par ladessicat ion, et se gonfle 

ensuite dans l'eau bouillante sans s'y dis­

soudre. Cette insolubilité qu'acquiert la gonv 

m e - m y r r h e paraît due à la chaleur . 

3°. La -gomme myrrhe distillée a donné 

du sous-acétate d 'ammouiaque , d e l 'huile et 

u n cha rbon qu i s 'incinère très-aisément 

en comparaison de ceux des matières a n i ­

males. 

4.0. Trai tée par l'acide ni tr ique affoibii , 

cette gomme a produit à l'aide d 'une douce 

chaleur du gaz acide carbonique mêlé de 

gaz azote ; il s'est déposé une matière jauns 
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floconneuse qui a bientôt d isparu , le l iquide 

évaporé à siccité a laissé de l 'acide oxa­

lique mêlé d'acide mal ique ainsi q u ' u n e 

mat ière jaune amère qui ne détonne point. 

5°. L'oxalate de potasse produit u n p ré ­

cipité d'oxalate de chaux dans la dissolution 

de gomme myr rhe . 

6°. L'eau de chaux en excès n'en trouble 

nu l lement la t ransparence , ce qui indique 

qu'elle ne contient point d'acide mal ique 

n i d'acide phosphor ique . 

7°" La décoction de noix de galle ne 

produi t aussi aucun changement , il en 

est de même de l'acide mur ia t ique oxigéné 

l iquide. 

8°. Plusieurs dissolutions métalliques, telles 

q u e celles de p lomb , de m e r c u r e , d'étain , 

précipitent cette g o m m e de son disolvant 

a q u e u x ; il en résulte des dépôts blancs très-

abondans . 

Le précipité produit par le nitrate de 

p lomb dans s3 g rammes de celte gomme 

dissoute dans l 'eau , pesoit 20 g rammes , 

2 décigrammes après la dessication. Il étoit 

d 'une couleur rougeâtre comme la m y r r h e , 

et avoit u n e demi-transparence ; l'eau bouil­

lante ne l'a point divisé , mais en y ajou­

tant sccessivement de l'acide sulfurique 
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affbibh jusqu'à très - léger excès , les g ru­

meaux ont d isparu et on a filtré. Il esl resté 

sur le filtre bien lavé et séché 5,3 grammes 

de sulfate de p lomb contenant 4 g rammes 

d'oxide qui étoit combiné à 16 g rammes 

de g o m m e - m y r r h e que j 'a i obtenus en 

évaporant la l iqueur séparée du sulfate de 

p lomb : cette g o m m e qui tenoit un excès 

d ' a c i d e , n 'a point donné d'acide mal ique 

ni phosphor ique en la traitant par l'alcool, 

ce qui me fait soupçonner que la chaux 

contenue dans la gomme-myrrhe est saturée 

pa r l'acide acétique,peut-être aussi par l'acide 

carbonique ; car si on verse dans la dis­

solution de cette gomme de l'acide sulfurique, 

il s'y çst manifesté une légère effervescence 

et u n précipité de sulfate de chaux. 

On voit p a r c e qui précède que la gomme-

m y r r h e n'est pas séparée ent ièrement de 

son dissolvant par le ni lrale de p lomb , 

puisque des 23 g rammesi l n 'y en a eu q u e 

16 de précipités avec l'oxide de plomb , 

ce qui ne peut être dû qu 'à l'acide n i t r i ­

que devenu libre , car un sel de p lomb 

surchargé d 'ox ide , tel que le sous -acé ta t e 

de p lomb précipite presque entièrement la 

dissolution de gomme myrrhe , et en tota­

lité, si on ajoute au mélange un peu d'alcali. 
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D Ce qui est resté sur le filtre JB, bien 

dasséché et pesé , a été chauffé avec de 

l'alcool qui a dissous toutes les parties 

résineuses et a laissé une matière molle 

t ransparente insoluble dans l'eau bouillante 

et pesant 6 g rammes après la dessica-

tion ; elle avoit toutes les propriétés de la 

matière gommeuse dont j 'a i déjà parle. 

JE La dissolution alcoolique D , réunie 

à l'esprit-de-vin qui avoit servi à laver les 

filtres , a donné par évaporation 1 i ,5 grarm 

d'une résine brune d 'une saveur amère a ro ­

mat ique , semblable à celle de la m y r r h e . 

i ° . Cette résine se ramollit aisément entre 

les doigts, se fond à 48'. R. et ne devient pas 

idio-électrique. 

2°. Elle répand une fumée aromat ique en 

brû lant et donne à la distillation le môme 

produit que les résines, 

3 . Avec la potasse elle produit u n savo-

nule dont la dissolution dans l'eau passe 

trouble à travers le filtre. 

4 0 - 33 grammes d'acide n i t r ique à 38° 

versés sur 5,5 grammes de rés ine-myrrhe , 

lui ont l'ait -prendre une couleur noirâtre ; 

ee mélange distillé a donné des vapeurs 

rouges peu abondantes. Après avoir obtenu 

vin produit d 'environ 20 g rammes de cette 
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dissolution, on a retiré la cornue du feu ; 

elle contenoit une matière résiniforme 

orangée su rnagean te , laquelle lav^e et des­

séchée étoit alors d'un jaune pâle , elle pesnit 

u n g ramme et demi , elle est pulvérulente, 

amère , peu fusible , soluble en partie dans 

l ' e au , donnant par son union avec la po­

tasse un composé .savoneux qui se dissout 

liès-facilement dans l 'eau e n c o m m u n i q u a n t 

à ce liquide une couleur rouge , sans en 

troubler la transparence. Cette matière rési­

niforme contient beaucoup de charbon et 

n'est point altérée sensiblement en la chauf­

fant avec de l'acide ni t r ique qui ne fait que 

la dissoudre. EIFe se comporte d'ailleurs a b ­

solument comme celle que fournit la résine 

gutte traitée par l 'acide ni t r ique. 

La. l iqueur n i t r ique ( sur laquelle nageoit 

cette m a t i è r e ) évaporée à siccité a laissé 

u n résidu, lequel bien lavéa encore fourni u n 

g ramme de la même substance résiniforme 

c u i étoit retenue en dissolution en faveur 

de l 'acide ni t r ique. L'eau de chaux en excès 

ver.'ée dans les eaux de lavage en a séparé 

1,2 g ramme d'oxalate de chaux mélangé 

d 'une petite quanti té de malate. La l iqueur 

surnageante contenoit une mat iè ie jaune 

amère. 
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s- iv. 
II suit de ces expériences que la myr rhe 

est composée peur la majeure part ie d 'un» 

g o m m e différente de celle que l'on connoît 

dont les principales propriétés sont : 

i°. De prendre de la cohésion pa r la 

c h a l e u r , lorsqu'on rapproche ses disso­

lutions , ce qui la rend en par t ie insoluble 

dans l'eau. 

2 \ De produire de l ' ammoniaque à la 

distillation , et du gaz azote par l'acide n i ­

tr ique , ce qui la r approche des matières 

animales . 

3°. De s'unir aux oxidês de p l o m b , de 

mercure et d'étain en décomposant la disso­

lut ion de ces métaux. 

La m y r r h e contient en outre environ les 

a3 centièmes de son poids d 'une matière r és i ­

neuse amère trèj-fusibles. 

ARTICLE V . 

udnalyse de H encens. 

§. I. 

On ne sait trop ce qui a ' pu auto­

riser Linné à croire que l'encens étoït 

produit par le juniperus ihurifera qui n'est 
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indiqué qu 'en Espagne et en Portugal , 

mais point en Afrique et en Arab ie d'où 

nous vient l'encens. M. Adanson qui a vu 

l 'arbre qu i fournit cette substance , pense 

au contraire qu'il doit constituer u n genre 

nouveau et qu'i l est de la dioécie , ocfan-

drie , tétraginie. Les Maures le n o m m e n t 

soukiou, M. L a m a r c k i r o i t cet a rbre très-

voisin par ses rapports de Yamyris giiea-

densts de Linné . 

L 'encens ou ol iban , tel qu'il se trouve 

dans le commerce , est une substance d 'un 

blanc jaunâtre , s èche , fragile , légères 

ment acre et a romat ique , en masses plus 

ou moins grosses , demi - Iranspajetes et 

couvertes extérieurement d 'une poussi re 

blanche farineuse produite par le frottement 

des larmes les uues sur les autres. 

s- ^ 
L'encens fond difficilement pa r l a chaleur; 

si on l 'approche de la f lamme d 'une bougie , 

il continue à brûler de lu i -même } et laisse 

une cendre blanche. 

20 grammes d'encens distillé avec de l'eaû 

ont donné environ un g ramme d'huile vo­

latile d 'uae légère couleur c i t r iue , et dont 
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rôdeur se rapproche aussi de celle du citron. 

La même quantité d'encens distillé à 

feu n u , fournit ' une très grande quant i té 

d'huile b rune empvrcumat ique et un liquide 

aqueux acide peu abondant . Ces produits 

n 'ont point laissé exhaler sensiblement 

d ' ammoniaque avec la chaux ; cependant 

en approchant du mélange un peu d'acide 

ni t r ique , il s'est manifesté de légères va ­

peurs blanches qui paraissent indiquer des 

traces d'alcali volatil. I l est resté dans la 

cornue un charbon compacte du poids de 

2,5 grammes qui a laissé après son inciné­

rat ion o,55 g rammes de cendres composées 

de 5 cent igrammes de potasse en partie 

saturée par les acides su l fur ique , m u r i a -

t ique et ca rbonique . 6 cent igrammes de 

phosphate de chaux , le reste étoit du c a r ­

bonate de chaux qui fait la majeure partie 

de cette cendre. 

§. I I I . 

A 25 g rammes d'encens en poudre ont 

été chauffés avec suffisamment d'alcool, et 

on a filtré : il est resté sur le filtre une 

matière b lanchât re assez abondante , la­

quelle bien lavée à l'alcool , et desséchée 

pesoit 9 grammes. 
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23 Ces o grammes de parties insolubles 

dans l'alcool se sont dissoutes dans l'eau 

bou i l l an te , à l 'exception d 'une substance 

grisâtr emolle , d 'apparence gammeuse et du 

poids de i ,3 g rammes après sa dessication , 

elle b'rûloit avec flamme et a produit u n e 

mat ière résiniforme verdâtre en la t ra i tant 

avec de l'acide n i t r ique , ce -qui pourroi t 

y faire soupçonner de la résine échappée 

peut-être à l'action de l 'alcool, quoique 

j ' a ie eu bien soin de laver ce résidu avec 

l 'esprit-de-vin bouillant. 

C La dissolution aqueuse 23 après avoir 

été filtrée, a produit par l 'cvaporation 7,5 

grammes d'une g o m m e dont voici les pro­

priétés. 

i ° . Cette gomme ( q u i a été considérée 

comme par t ie ' ex t rac t ive par les anciens*, 

quoiqu'elle n'en ait nullement l 'apparence) a 

unet ransparence jaunât re et une saveur fade. 

i ° . Elle se dissout facilement dans l 'eau 

6ans laisser de résidu. 

3°. Exposée au feu , elle brûle avec peu 

de flamme, et laisse u n e cendre b lanche 

formée en grande partie de carbonate de 

chaux . 

4°. Sa dissolution dans l'eau r e rougit 

point la teinture de tournesol. 
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(i) Swart7., pharmacien à Iena , ayant préparé une 

mixture avec le nitrate de mercure et la. g o m m e ara­

b i q u e , avoi t observé u n précipité que Juch attribue 

à l 'acide gall ique de la p o m m e . Y a n M o u s qui r a p ­

por te ce fa i t , p e nse , au contraire , qu ' i l est dû à une 

décomposi t ion de l 'acide ni t r ique et de l 'oxide m é ­

ta l l ique ; niais l ' examen de ces dépôts m 'on t c o n s ­

t amment offert pour résultat une combina ison de 

g o m m e et cj 'oxide méta l l ique . 

L a g o m m e arabique est aussi précipitée abondam­

ment de ses dissolutions p a r l e sous-acé la te de p l o m b : 

il en est de même de la g o m m e adragante . Ces dé^ 

pots ressemblent à du f romage 5 si on les brûle r ils 

laissent le p l o m b a l 'état métal l ique, 

nul lement 

5". L'oxalale de potasse fo rme un préci ­

pité dans la dissolution de cette gomme. 

6°. L'acétate de p lomb n'y produi t point 

de changement bien apparen t ; mais le 

nitrate , sur-tout le sous-acétate de plomb 

et le nitrate de mercu re y font naître 

des dépôts blancs épais très abondans , 

ent ièrement sulubles dans le vinaigre dis­

tillé ( i ) . 

7 0 . L a décoction de noix de galle fait un 

précipité dans la dissolution de la g o m m e 

d ' encens , ee cpui n'a pas lieu avec celle de 

la myr rhe . 

8° . L 'eau de chaux en excès n 'en trouble 
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fcullrmenl la t ransparence même au bout 

•d'un certain teins. 

g°. Cette gomme se carbonise pa r l'acide 

sulfurique , mais sans laisser dégager de 

vapeurs acéteuses en chauffant le mé lange : 

quelle est donc la mat ière qui neutralise la 

chaux dans cette g o m m e ? j ' y avois soup­

çonné de l'acide benzoïque; mais ce soupçon 

a besoin d'être vérifié. 

i o ° . La gomme d'encens chauffée avec 

de- l 'acide n i t r ique laisse déposer , sur-tout 

par refroidissement, une assez grande quan­

tité d 'une poudre très - b lanche grenue 

comme cristalline ; en cont inuant î 'évapo-

ration jusqu'à siccité, on a obtenu un résidu 

qui après avoir été bien lavé et desséché, 

a fourni de l 'acide sach-lactique do Schcele 

(ac ide m u q u e u x de M. Fourcroy) faisant le 

tiers du poids de la g o m m e employée 

dans celte expér ience; les eaux de lavage 

contenoient de l'acide oxalique et malique , 

mais en petite quantité. 

Celte action de l'acide ni t r ique sur la 

gomme d 'encens fait voir qu'elle diffère 

de la g o m m e arabique qui ne donne pas 

d'acide muqueux. 

D La Jiqdeur provenant des 25 g rammes 

d'encens traités par l'alcool A , évaporée à 

2 orne LXVHL E 
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(j) L e s matières résineuses n'ont point encore èlâ 

examinées dans le détail et avec les attentions qu'elles 

mér i t en t , ce que fait bien voir le peu de faits , s o u ­

v e n t inexact.; , que l 'on a recueillis sur les propriétés 

siccifé, a donné 14 grammes de rés ine ,d 'où 

il résulte qu'il y a une perle de 2 grammes 

que j 'a t t r ibue en grande partie à l 'huile 

volatile. 

i ° . La résine de l 'encens est d 'une cou­

leur jaune rougeâlre , elle se fendille aisé­

ment en refroidissant , devient très-fragile, 

n 'a pas de saveur sensible , devient idio-

é lec t r ique , et ressemble assez à la poix-

résine. 

2 0 . Elle se ramollit dans l'eau boui l lante ; 

•mais il faut une chaleur supérieure pour 

la fondre ; Exposée Ir la f lamme , elle brû le 

en répandant une odeur qui n'est pas d é ­

sagréable. 

3°. Cette résine chauffée jusqu'à sïccité 

avec une dissolution de potasse caustique , 

a laissé un résidu peu soluble qui , après 

avoir été bien lavé , se laisse délayer dans 

l 'eau bouillante en produisant un liquida 

émulsif plus ou moins épais. La poix-résine 

s'unit avec beaucoup plus de facilité avec 

les alcalis (1). 
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4°» L'acide sulfurique dissout à froid 

chimiques d« ces corps . Ains i on pense assez générale­

ment que les alcalis n 'exercent aucune action sur les 

résines. P o u r vérifier cel te assertion , j ' a i fait sut les 

résines les expériences suivantes : 

D a n s une très- légère dissolution de potasse à f ro id 7 

J'ai ajouté successivement de la po ix- rés ine en p o u d r e ; 

il en est résulté une dissolution parfai te , s a v o n e u s e , 

qui devient épaisse et filante comme du blanc d'oeuf. 

L e s acides les plus foibles j produisent des dépôts 

blancs fort a b o n d a n s : il en est de même des alcalis 

et des sels neutres à raison de leur affinité plus g rande 

pour l 'eau que celle des savons résineux, U n e grande 

quantité d'eau c o m m u n e déconipose aussi ce s a v o n ; le 

dépôt qui en résulte n'est sohible qu 'en partie dans 

l ' a l coo l ; ce qui refuse de s ' j dissoudre contient e n ­

core beaucoup de résine unie à la chaux . y 

S i on verse du muriate de chaux dans la d issolu­

t ion de ce savon résineux , le mé lange se prend en une 

masse blanchâtre qui ressemble à une bouillie plus o u 

moins épaisse , formée de résine et de c h a u s . 

T o u t e s les dissolutions métalliques décomposent e n ­

t ièrement le savon de po ix - ré s ine ; il en résulte des 

dépôts dont plusieurs pourroient servir en peinture. 

5o g rammes de poix-résine , chauffés jusqu 'à sa tu­

ration avec de la dissolution de potasse, ont été dissous 

ent ièrement ; on a obtenu par évaporation 69 grammes 

de savon résineux sol ide , sec à une température froide, 

d 'une couleur b rune , et que j ' a i t rouvé parfaitement 

semblable au savon de S t a r k e j . M M . Baume et Le—-

g c u d r e avoieu t donc raison de croire qu' i l n ' y a que 

Ë 2 
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la partie épaisse et résineuse de l 'essence de térében­

thine , qui puisse se combine r vér i t ab lement avec la 

potasse ; car ce t alcali n 'agi t sur l 'huile volati le qu 'en 

favorisaii t sa convers ion en résine pour s ' j unir ensuite. 

L ' a l ca l i volat i l , affoibli de beaucoup d'eau , s 'unit 

aussi avec une grande facilité à la poix-résine , et la 

conver t i t proruptement à l 'étal s a v o n e u x . Cette c o m ­

binaison étendue d'eau , acquiert avec le tems la c o n ­

sistance de l 'empois . 

Je ne dois point passer sous s i lence que le savon 

<de poix-rés ine et de potasse peut remplacer le savon 

ordinaire dans les usages domest iques . I l b lanchi t et 

savonne très-bien en produisant une mousse a b o n ­

dante : seulement il fait contracter au l inge une l é ­

gère odeur résineuse qui se dissipe à l 'air. L a facilité 

et l ' économie que présente sa fabricat ion pour ron t eu 

multiplier les usages. 

la résine de l ' encens , l 'eau produit u n 

dépôt blanc dans cette dissolution qui est 

d 'une couleur rouge. Si on la chauffe pen­

dant que lque tems l 'eau en sépare alors 

une résine no i re , soluble dans l'acide ni­

t r ique q u i la convertit par l 'évaporation 

en u n résidu brun d 'une saveur as t r in­

gente , mêlée d ' amer tume et dont la disso­

lution dans l'eau précipite la gé la t ine ,ma i s 

point le sulfate de fer. 

5°. L a résine d'encens traitée jusqu 'à 

siccité avec huit fois son poids d 'acide 

ni t r ique à 3 8 ° , s'est convertie presque e n -
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tîèrement en la matière résiniforme d o n t 

j 'ai déjà fait connoître les propriétés. Les 

eaux de lavages qui ne contenoient pas 

d'acide oxalique , ont fourni par évapo ra -

tion un résidu lequel chauffé de nouveau 

avec de l'acide ni t r ique , n 'a point donné 

la ma t i è r e tannante découverte par M. H a t -

chett , mais une substance amère , soluble , 

se précipi tant en part ie par refroidissement 

de sa dissolution dans l 'eau bouillante,so!ubIe 

aussi dans l'alcool et produisant des piécipi-. 

tés dans plusieurs dissolutions métal l iques. 

Cette substance me paroît avoir des p r o ­

priétés analogues avec celle que que j ' a i 

désignée sou* le nom de résino-amer; mais 

elle en diffère par la stabilité et la p ropor­

tion de ses élémens. 

ARTICLE V I . 

Analyse de la gomme ammoniaque. 

s- 1. 

Aucune relation de voyageur n 'a fait 

connoître la plante qui produit la g o m m e 

ammoniaque ; mais par l'inspection des 

semences qui se trouvent toujours engagées, 

dans les pains de cette subs t ance , il est 

E 3 
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au moins t rès-vra isemblable qu'elle dé­

coule sous forme laiteuse d 'une ombel l i -

fère , sur-tout en se rappelant que d'autres 

gommes résines proviennent aussi du suc 

propre de plusieurs plantes férulacées; en 

effet , les fruits qu'on rencontre dans la 

gomme ammoniaque sont ovales , compr i ­

més , relevés de chaque côté de trois stries lon­

gitudinales , et composés de deux semences 

elliptiques appliquées l 'une contre l 'autre; 

ces caractères appart iennent, comme on peut 

s'en assurer , au genre férula ; d'où il 

me paroît résulter qu 'une espèce de ce 

genre fournit la gomme a m m o n i a q u e , qui 

est apportée des déserts de l 'Afrique et 

de la Lybie cyrena ïque , à A lexandr i e , 

d'où elle nous vient par la voie du com­

merce. 

La gomme ammoniaque qui a servi à 

mes recherches, étoit en masses irrégulières, 

jaunâtres ex t é r i eu remen t , légèrement trans­

parentes sur les bords q u a n d ils sont minces, 

offrant une cassure c o n c h o ï d e , lu isante , 

b lanche , quelquefois légèrement m a r b r é e , 

et ayant l'aspect de certains silex résiniformes 

sur- tout de la variété nommé cacholone. La 

gomme a m m o n i a q u e a peu d 'odeur , à moins 

qu'elle ne soit pulvérisée. Sa saveur est 
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.faiblement a c r e , arrière et nauséabonde. 

Elle se délaie aisément dans l'eau en 

produisant une l iqueur laiteuse très-

blanche. 

II paroît que les anciens ont fait plutôt 

des conjectures sur la na ture des principes 

de la gomme ammoniaque qu 'un véritable 

examen : ainsi ils disent qne l 'eau boui l ­

lante la dissout presque en totalité , ce qui 

fait soupçonner à Cartheuser que la part ie 

ext rac t ivey est plus abondante que la partie 

résineuse ; mais on verra que cette assertion 

n'est nullement fondée. 

S- H-

La gomme a m m o n i a q u e , exposée à une 

chaleur Incapable de la décomposer , se 

ramolli t aisément et perd T £ o de son poids 

en humidi té . 

a5 g rammes de cetie substance ont fourni 

à la distillation à feu nud , 12 g rammes 

de liquide dont la majeure partie étoit une 

hui le b rune empyreumat ique ; ce produit 

m ê l é à la c h a u x , a laissé dégager une odeur 

d'alcali volatil. Il est resté dans la cornue 

u n charbon du poids de 7,^ g rammes qu i 

a fourni après son incinération 3,2 grain, 

de cendres mêlées de graviers , lesquelles 
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ont donné à l'acide n i t r ique affoibl i , i ,S 

_ décigrammes de phosphate de chaux q u i 

en a été précipité pa r l ' ammoniaque , plus. 

3 décigrammes de chaux ca rbona tée , sé­

parée par le sous-carbonate de potasse. 

§ . I I I . 

. 4 J 'a i fait bouillir 25 g rammes de g o m m e 

a m m o n i a q u e en poudre avec suffisamment 

d'alcool à 36°. L a l iqueur filtrée boui l lante 

n'a rien laissé déposer en refroidissant , il 

est resté sur le filtre u n e matière b l anche , 

laquelle desséchée après l 'avoir lavée à 

l'alcool pesoit 5,3 g r a m m e s . 1 

B Cette matière chauffée avec de l 'eau 

s'y est dissoute en g rande pa r t i e ; la l i ­

queur passée à travers un linge fin a laissé-

une substance grisâtre, mol l e , c o m m e g lu -

lineuse,insoluble dans l 'eau et dans l'esprit-de» 

vin , d 'une couleur noire après sa dessication, 

et du poids de I,I g ramme. Elle b iû l e plus 

aisément que les gommes, produit u n e cendre 

grise, et donne une couleur jaune et peu d 'a­

cide oxalique en la traitant par l 'acide n i ­

t r ique . 

C La dissolution aqueuse B évaporée s. 

fourni 4,6 g r a m m e s de g o m m e . 
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i ° . Cette g o m m e est t r a n s p a r e n t e , d ' u n e 

couleur jaune rougeâtre , d 'une saveur légè­

rement amère ; elle est assez fragile et se 

dessèche aisément en comparaison des autres 

gommes . 

2 0 . Elle brûle sans flamme appa ren te en 

produisant une cendre b l a n c h e qui se dissout 

avec effervescence da'ns les acides. 

3°. L 'eau la dissout en t iè rement , cet te 

dissolution rougit à peine la te in ture de 

tournesol. 

4 0 . Elle est précipitée a b o n d a m m e n t et 

ent ièrement de ses dissolutions par le s a u s -

acétate de p l o m b , mais point avec l 'acéta te , 

le nitrate de p lomb e tde mercure , seu lement 

ce dernier rend la l iqueur laiteuse. 

5°.A L 'eau de chaux en excès ne t rouble 

nullement la dissolution de cette g o m m e , 

elle ne contient donc point d 'ar ide p h o s -

p h o r i q u e , mais sa cendre donne u n peu 

de phosphate ; d'où il me semble résulter 

que le phosphore existe dans cette g o m m e 

à l'état de combinaison avec les autres é lé -

mens qui la constituent. 

6°. L'oxalale d ' ammoniaque produi t 

dans sa dissolution un précipité d 'oxa-

lats de chaux . , msis j ' ignore quel est 
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(1) M . Vaunuelirj qui a fait conneutre le phosphate 

de c h a o s dans les cendres des gommes arabique e l 

ad ragan te , pense que la chaux est saturée en grand* 

partie dans ces gommes par l 'acide acét ique. 

l'acide qui neutralise cette chaux dans la 

gomme ( i ) . 

7°. La dissolution de noix de galle n 'y 

manifeste rien d 'apparent . 

8°. Traitée par l'acide ni tr ique du commer­

ce, cette gomme a donné à peu de chose près, 

les mêmes produits que ceux de la gomme 

de l 'encens , c'est-à-dire, une grande q u a n ­

tité d'acide m u q u e u x , de l 'acide oxalique 

et très-peu d'acide mal ique . 

• D La dissolution alcoolique ¿ 4 , r appro ­

chée jusqu 'à siccïté, a fourni 17,5 g r a m ­

mes d 'une résine qui a offert les caractères 

suivans : 

i ° . Elle est d'un jaune rougeât re , t rans­

parente , fragile comme la. cire à une tem­

pérature froide , ayant une cassure ondulée 

et luisante, recevant légèrement l ' impulsion 

de l'ongle et se ramollissant aisément dans 

la bouche et entre les doigts. Elle n'a pas de 

saveur sensible. Son odeur est celle de la 

gomme ammon iaque . Elle ne devient pas 

idio-électrique. 
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( i ) L e savon ou savonule de poix-résine a aussi une 

saveur amère assez prononcée , qui me paroit indiquer 

dans ces composi t ions résineuses des propriétés éner­

giques qui méri teraient de fixer sérieusement l 'a t ten­

t ion des médecins observateurs . 

2°. De m ê m e que la c i r e , celle résine 

se fond à 43° du thermomètre . A une tempé­

ra ture plus élevée, elle se boursoullle consi­

dérablement , exhale une odeur part iculière, 

et laisse u n charbon caverneux , léger , 

occupan t beaucoup d'espace. 

3°. Cette résine s'unit aisément aux 

a l ca l i s , m ê m e à froid , il en résulte des 

dissolutions savoneuses d 'une amer tume 

considérable ( i ) . 

4°. L 'ac ide sulfurique dissout avec fa­

cilité la résine de gomme a m m o n i a q u e , 

sur-tout à une douce chaleur . L'eau dé ­

compose cette dissolut ion, si on la chauffe 

davantage il en résulte un charbon hydro­

géné qui après avoir été lavé s'est dissous 

dans l'acide ni t r ique et a fourni par éva-

poration une matière astringente qui p r é ­

cipite la colle forte en b r u n . 

5°. L 'acide n i t r ique chauffé sur la r é ­

sine de gomme ammoniaque n'a d 'abord 

donné que quelques vapeurs b l a n c h e s , 
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mais il est arrivé un instant où les vapeurs 

rut i lantes, ont pa ru tout-à-coup avec u n e 

grande véhémence ; il s'est produit u n s 

substance résiniforme jaune qui s'est d i s ­

soute pendant l 'opération. E n r approchan t 

la l iqueur jusqu 'à s icc i té , j ' a i obtenu u n e 

mat ière résino-amère d 'un jaune t r è s - p u r , 

fusible à une douce c h a l e u r , s'unîssant aux 

alcal is , soluble dans l'alcool et dans l 'eau 

bouillante et se déposant en partie de 

cette dernière par le refroidissement , so ­

luble aussi en partie dans une grande quan­

tité d'eau f ro ide , et c o m m u n i q u a n t à ses 

dissolutions une couleur jaune ext rême­

m e n t jol ie, qu i adhère très-fortement aux 

doigts et se fixe avec beaucoup de facilité 

sur la lame et la sole en leur donnant u n 

superbe éclat inaltérable par l 'acide m u -

r ia t ique oxigéné et même par les alcalis 

affoiblis ; par conséquent dont la solidité 

m e paraît n 'avoir rien de comparable aveo 

la plupart des matières tinctorialps. J ' a j ou ­

terai même que sous le point de vue de 

l ' économie , cette belle couleur me paraî t 

devoir mér i ter la préférence sur les autres 

jaunes , vu la petite quant i té qu'i l en faut 

pour teindre. 

Mêlée à de là gomme,cet te matière pour ra 
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donner un jaune plus pur et . plus solide 

que la gomme gutte 

D e cet examen de la gomme a m m o ­

n i a q u e , il résulte que cent parties de cette 

substance sont composées de 

G o m m e 18,4 

Résine 70,0 

Matière glutiniforme 4,4 

E a u 6,0 

Perte : 1,2 

Matière extractive. . 0,0 

Tota l . 100,0 
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M É M O I R E 

Sur le Muriate d'étain ,* 

PAR M . E . BERARD, 

Ex-professeur de chimie à l 'Ecole de médecine de 

M o n t p e l l i e r , de l 'académie du Gard , e tc . 

L a préparat ion en grand du muriate 

d'étain m'ai fourni l'occasion d'observer 

quelques fails que je crois utiled e cons­

tater , ils feront suite à ceux qui ont été 

décrits par divers savans ,e t pourront servir 

à accélérer le moment où l'art de la te in­

ture recevra de la chimie une métrjpde 

sûre et uniforme de préparer et d'employer 

la composition pour t¿caríate, qu i est 
une espèce de sel d'étain. 

La dissolution de l'étain par l'acide mu-

r ia t ique telle qu'elle est prescrite par les 

divers auteurs et telle que Baume la p r a -

t iquoi t , s'opère en versant sur u n e partie 

de ce métal très-divisé, qua t re parties dia­

cide mur ia t ique ordinaire, et en aidant l 'ac­

tion ch imique par la chaleur d 'un bain de 
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sable. L 'eau qui sert de véhicule à l'acide 

se décompose , l'oxigène oxide le métal qu i 

alors se combine avec l ' a ' i d e , tandis que 

l 'hydrogène se dég-ige à l'état gazeux en­

traînant avec lui quelques part icules du 

métal employé , qui le rendent très-puant. 

Mais l'action e-t lente et la dissolution 

s'opère d 'une manière imparfai te. J ' a i ob ­

servé qu ' i l s'évapore en pure perte u n e 

très grande partie de l'acide e m p l o y é , et 

que si l'on veut opérer tUt dissolution entière 

du m é t a l , il laut non - seulement ajouter 

de l 'acide en remplacement de celui q u i 

s'est évaporé , mais encore soutenir l 'ac­

tion par la chaleur pendant plusieurs jours. 

J 'a i essayé de faire celte opération à froid 

et deux mois ont été insuffisans. Baycn et 

' Charlard , dans leurs rech.^n hes sur l 'ë tam , 

y ont employé jusquà six mois. 

M. Chaptal aide l'action ch imique entra 

l'acide mur ia l ique et l 'élam en p l a ç a n t , 

lorsqu'il prépare eut, acide , le métal dans 

les vases de l 'appareil de Vouif , où se 

trouve l'eau qui doit, recevoir les vapeur s ; 

la chaleur qui je dégage produit le meilleur 

effet et l'action devient très-vive sur la fin 

de l'opération- Mais ce moyen ingénieux 

laisse encore quelque chose à dési rer , en 
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ce que l'acide ne dissout que le quar t 

de sort poids d'étain et qu' i l fattt te rminer 

la dissolution par d'autres moyens. 

On opère encore mieux la dissolution 

de l'étain en recevant dans un grand ré­

cipient , où l 'on a introduit une suffisante 

quant i té de ce métal d iv i sé , les vapeurs 

d'acide mur ia t ique qui se dégagent d 'un 

mélange de mur ia te de soude en poudre 

et d 'acide sulfuriquè affoibli au 40 e. degré 

du pèse -ac ide . Eri^Procédant ainsi dans 

une distillation s imple , les vapeurs d'acide 

mur ia t ique sont assez facilement conden­

sées et combinées. 

Si l'on dir ige des vapeurs d 'acide m u ­

riat ique oxigéné dans un vase contenant de 

l 'étam et de l'acide mur ia t ique ordinaire» 

la dissolution se fait parfai tement et en 

peu de tems. L'acide à ao degrés prend 

alors le tiers de son poids d'étain. 

J ' a i essayé divers mélanges d'acide mu-» 

r iat iqueet d'acide n i t r ique .depuisuns ix ième 

du dernier jusqu 'à u n dixième ; toutes ont 

agi sur l'étain avec une chaleur et u n e 

violence extrêmes , les matières ont été lan­

cées avec force au dehors du vase : u n e 

partie d'acide ni t r ique ou eau - forte du 

commerce à 3 5 Q du pèse-acide de B a u m e , 

et 
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et douze parties d 'acide mur ia t ique o r d i ­

nai re à 20° forment un mélange très-propre 

à la dissolution de l'étain , elle s 'opère 

très-bien et en peu de fems. Cet acide 

mixte prend environ le tiers de son poids 

d'élain , et la dissolution est portée au 45 e . 

degré. 

J ' a i essayé de faire concourir a l t e rna t i ­

vement l 'action de l'acide mur ia t ique et 

celle de l 'air a t m o s p h é r i q u e , sur l 'é tain 

divisé en grenailles légères pour en opérer 

la dissolution; j ' a i obtenu u n succès c o m ­

plet. J e remplis à cet effet un g rand bocal 

en verre , de grenailles légères d ' é t a in , 

je couvre le métal d'acide mur ia t ique à -20 

d e g r é s , je laisse agir pendant quelques 

heures , je verse ensuite l'acide par incli­

naison dans un autre vase , il est déjà 

mon té au 25 e . degré. L 'é ta in ne t a rde 

pas à se noircir dès qu'il a le contact de 

l 'a i r , il y a absorption de gaz oxîgène 

a tmosphér ique , dégagement de calorique 

qui rend le méial t rès-chaud, et une bougie 

a l lumée , plongée dans le boca l , s'y éteint 

p romptement . Dès que le vase commence 

à se refroidir , j 'y remets l'acide qui agi t 

de nouveau avec force et qu i en peu de 

iems monte au 35 e . degré. J e le retire 

Tome LXVllh F 
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encore pour donner l'action de l'air à r é t a i n , 

et le remets de même pour qu'il agisse. 

J e répète de tems en tems cette manœuvre 

jusqu 'à ce que l 'action cesse. A u bout de 

deux jours la dissolution a atteint le 45 f r . 

d e g r é , elle y parviendrait même dans u n 

jour et iroit même jusqu 'au 5o e . si on em-

ployoit une série de bocaux remplis d'étain. 

P e n d a n t que l'acide agit sur les u n s , l'air 

agit sur les autres et l 'action n'est jamais 

in te r rompue . 

L a dissolution mur ia t ique d'étain lors*-

qu'elle est récente se combine assez prornp. 

iement avec le gaz oxigène de l 'a tmosphère, 

comme M M . Pel le t ier , Guyton - Mortyeau 

et autres célèbres chimistes l'ont observé. 

Il suffit de renverser une cloche pleine d'air 

a tmosphér ique sur u n e capsule ou bocal 

rempl i de cette l iqueur , pour voir monter 

cette dernière dans la cloche jusqu 'à ce 

que tout l'oxigène soit absorbé. L'absorption» 

est encore plus r a p i d e , et elle devient 

presque totale en peu de tems , lorsque la 

cloche est remplie de gaz oxigène pur. Pour 

faciliter la combinaison du gaz oxigène 

avec cette dissolution récente , je l'ai fait 

traverser par une grande quant i té d'air 

a tmosphér ique à l'aide d 'un soufflet dont 
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le tuyau est prolongé jusqu 'au fond de la 

l iqueur . Lorsqu'elle n'est pas assez saturée 

d'étain elle en prend une nouvelle quan­

tité à mesure qu'elle absorbe l'oxigène at­

mosphér ique . 

Le gaz acide mur ia t ique oxigéné est 

absorbé par celte dissolution avecbeaucoup 

d ' éne rg ie , comme Pelletier l'avoit très-bien 

observé. Ce savant chimiste avoit m ê m e 

proposé cette dissolution ainsi saturée de 

gaz acide muria t ique ox igéné , pour l 'usage 

de la teinture en écarlate ; j 'ai- engagé plu­

sieurs artistes à en faire l 'essai, aucun ne 

l'a adopté. II paroît que la combinaison de 

l'oxigène a tmosphér ique lui donne à -peu -

près les mêmes propriétés que celles du 

gaz acide mur ia t ique oxigéné. Quand elle 

à absorbé beaucoup de gaz acide mur ia ­

t ique oxigéné , elle devient propre à dis­

soudre une nouvelle quant i té d'étain , et 

dès qu'elle en a dissous de nouveau , son 

état se trouve changé ; elle est redevenue 

susceptible d'absorber le gaz oxigène, 

L a dissolution mur ia t ique d'étain au 45 e . 

degré de densi té , donne par l 'évaporat ion, 

des cristaux de muriafe d'étain. La c r i s ­

tallisation s'opère d 'autant plus aisément 

que la dissolution est moins récente , ou que 
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la dissolution a absorbé une plus grand* 

quant i té d'oxigène. L'eau mère qui surnage 

les cristaux est d 'une très-forte densité sur­

tout après plusieurs cristallisations. La den­

sité en est encore plus considérable , si on 

l'a mise à évaporer avant que de lui avoir 

laissé prendre l 'a i r , elle est même quelque­

fois légèrement f u m a n t e , et peut alors 

donner des cristaux en l 'étendant d'eau 

pure . U n flacon, contenant 14 parties d'eau 

distillée, a contenu 28 parties d'eau mère 

provenant d 'une première levée de cr is­

taux. Le m ê m e flacon en a contenu 3 i 

parties lorsque cette même l iqueur eût 

donné par le r approchement plusieurs le ­

vées de cristaux. Ces eaux mères sont sus­

ceptibles de se combiner avec l'oxigène de 

l 'a tmosphère lorsque la dissolution n'en a 

pas été précédemment saturée ; il suffit 

de les exposer à l 'air, ou de faire agir un 

soufflet ainsi que je l'ai dé j à ' i nd iqué pour 

la simple dissolution. Cette combinaison 

détermine une reprise de c r i s t aux , et si 

l 'exposition des eaux mères à l 'air se fait 

sur une très-grande surface , l'on obtient 

u n muría te d'étain cristallisé en feuillets 

¡tres-minees et légers. B a u m e avoit observé 

cette dernière manière de cristalliser. L* 
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gaz acide mur ia t ique oxigéné se combine 

avec les eaux mèree , avec beaucoup d 'é­

nergie , il se dégage une quant i té consi­

dérable de ca lo r ique , et après le refroi­

dissement la l iqueur se prend en une masse 

de cristaux soyeux de muria te d'étain. Si 

l'on purifie les cristaux de muria te d 'étain 

par des dissolutions dans l'eau pure et pa r 

la cristallisation, ils prennent plus de con­

sistance, plus de dentité. 

Le mur ia te d'étain cristallisé est très-

soluble dans l 'eau f ro ide , la dissolution 

s'opère très - p romptement et produit u n 

abaissement de température considérable. 

L 'abaissement moyen dans les expériences 

que j ' en ai faites , a été de g degrés de Ivéau-

m u r , la tempéra ture de l ' a tmosphère , eî 

celle des substances employées étant à 5. 

Le mélange des eaux mères et de l'eau pure ne 

produit aucun changement de t empéra tu re . 

Comme j 'avois observé que ces eaux mères 

devenoient un peu fumantes par le r a p ­

prochement , j ' a i essayé de distiller soit 

des eaux mères très-concenlrces, soit du 

mur ia t e cristallisé, pour voir si je n 'obtien-

drois pas un muria te d'étain semblable à 

celui qu i étoit connu * sous la dénomina­

tion de ligueur fumante de Libavius ; 
F 3 
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j 'aî obtenu d'abord u n acide mur ia t ique 

foible, et ensuite le muría te a passé dans 

le récipient ou s'est sublimé dans le col 

de la cornue en masse b lanche connue 

autrefois sous le n o m de beurre d'étain. 

Dans les mêmes intentions j 'a i fait passer 

du gaz acide mur ia t ique aussi sec; que pos­

sible à travers l 'eau mère concentrée de 

muríate d 'é ta in; elle est devenue fuman te , 

et a donné des cristaux par son mélange 

avec l'eau pure . Mais je dois observer que 

la l iqueur fumante de Libavius exhale 

des vapeurs beaucoup plus épaisses et plus 

abondantes , qu'elle est plus b lanche , et 

que sa densité est plus considérable. 

Les combinaisons d'acide mur ia t ique et 

d ' é ta in , à l'état de dissolution, de cristaux 

et d'eau mère sont toujours avec excès 

d 'ac ide , et l'on voit par ce qui p récède , 

que toutes sont susceptibles de variations 

infinies dans leur état. I l ne faut donc 

pas s'étonner si les résultats qu'elles p r o ­

duisent en teinture sont si incertains et 

si différens les uns des autres, L'état le 

moins variable du muria te d'étain paroît 

être celui de cristaux bien blancs et bien 

égouttés. C'est dan^-eet état que ce mor» 

dant devroifc toujours être employé dans 
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F 4 

la teinture en l'associant avec une plus 

ou moins grande quanti té d'acide ni t r ique 

pur suivant la nuance que l'on desireroit 

obtenir : une pareille composition pourrait 

seule cire toujours uni forme et donner 

des résultats consfans. 

E n met tant à profit les faits contenus 

dans ce M é m o i r e , il paroît aisé de décrire 

un procédé simple et avantageux pour 

préparer en grand le mur ia te d'étain en 

cristaux; j ' a i pourtant rencontré dans l'exé­

cut ion, des difficultés t rès-embarrassantes , 

je suis parvenu à les a p p l a n i r , et la des­

cription de m o n travail sera le "sujet d 'un 

second mémoire. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur Û Acide acétique ; 

PAR M . J . B . MOLLIRAT. 

L'examen de quelques acides acétiques 

m'a fait voir que la puissance de cette 

matière n'étoit pas exprimée d'une manière 

régulière par sa densité. 

Preuve par deux acides très-purs. 

L'acide du flacon \ n°. i , marque 9 0 à 

l'aréomètre ; sa pesanteur spécifique est 

de io6,3o. Température 1 2 0 , 5. o Z2. 

L'acide du flacon, no. 2 , marque éga­

lement à la même température 9 0 de l'aréo­

mètre j pesanteur spécifique io6,3o. 

Ces acides sont en apparence de valeurs 

iden'iques; cependant: 

Le n'. 1 est composé de 0,87125 acide, 

et 0,12875 eau. 
Il sature 25o de sous-carbonate de soude 

cristallisé. 

Et le u°. 2 est composé de 0,41275 acide: 

et 0,58725 eau. 
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Il sature 118 de sous-carbonate de soude 

cristallisé. 

Le 11 '. I se cristallise ent iè rement entre 10 

et I I ° . 4 -7? , et fond difficilement même à 18". 

Le n° . 2 ne cristallise pas à plusieurs 

degrés au dessous de zéro. 

L'acide n°. 1 est le plus fort que j 'aie pu 

obtenir , et je crois le plus pu r qui puisse 

exister. I l est sans empyreume , e tc . , etc. 

A cet é ta t , cet acide se distille avec très-

peu de feu et une extrême rapidité sans 

bouillir. 

Le flacon n°. 2 est artificiellement com­

posa d'acide pareil à ce 'ui n° . 1 , avec u n e 

addition d 'eau distillée indiquée par le cal­

cul , qu i a déterminé de la manière la 

plus exacte quelle devoit en être la q u a n ­

tité nécessaire pour produire 9 , densité 

et 1 1 8 , richesse de l'acide qu i sature cette 

quant i té de sous-carbonate de soude. • 

Ayant r e m a r q u é qu 'un acide acétique 

qui saturait 25o de sous-carbonate de soude 

et cristallisoit entre 10 et 1 1 0 - J - o , H, 

ne marquoi t que 9 0 à l 'aréomètre , tandis 

qu 'un autre acide qui marquoi t I I , I ° étoit 

incristallisable m ê m e à 4 - H O i ? et ne 

saturoit que i86,25 de sous-carbonate de 

soude; 
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J ' a i présumé : 

i ° . Que l 'aréomètre ne pouvoit être une 

mesure pour l 'ai ide acétique qu 'après des 

conclusions prél iminaires ; 

a 0 . Qu'il devoit exister un terme néces­

sairement reconnoissable par l 'aréomètre , 

où l'acide effectif se trouvoit avec l'eau 

dans une proportion te l le , qu' i l pouvoit 

exercer d 'une manière sensible une de 

ses propriétés physiques insensible a u p a r a ­

vant ; 

3". Que cette propriété devoit être une 

dilatabilité plus grande que celle de l'eau ; 

4°. Que cette dilatabilité apparente lorsque 

l'acide étoit avec l 'eau dans u n e propor­

tion encore inconnue pour moi , devoit 

augmenter régulièrement à mesure que la 

quant i té d eau diminueroi t dans le m é ­

lange ; 

5°. Que l 'aréomètre alors indiqueroi t 

régulièremeut la quant i té d'acide acétique 

effectif dans un mélange en suivant u n e 

marche inverse et régulière. 

Les expériences suivantes ont confirmé 

mes raisonnemens. 

J ' a i pris n o gr. d ' a e ide , n ° . i , cris-

tallisable à n ° o , R, m a r q u a n t 9 0 à 

l 'aréomètre à 12° 5 -f- o , R. 
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Sa composition étant 0,87125 ac ide , 

et 0,12875 eau. 

Et celle d 'un acide marquan t u , i incris-

tallisable à 4° -f~ o , R. 

Etant 0,6565 ac ide , 

et o,3435 eau. 

J 'u i dû ajouter 35 g r . , 941 d'eau distillée 

aux I 4 g r . , i 6 d'eau qui exis-

foieut déjà dans les 110 gr. d 'acide, n°. 1, 

afin qu'il y eût dans ce m é l a n g e , la quan­

tité de 5o gr. 101 nécessaires pour pro­

duire un acide dont la composition fût 

65,65 ac ide , 

34,35 eau , semblable à ce­
lui marquant 1 1 , i ° . 

Lorsque j 'ai eu ajouté 3z gr-, 5 d'eau , aux 

n o g r . , n \ 1, le m é l a n g e a marqué n " 3 

à l 'aréomètre ; là s'est trouvé le point cul­

minant de la densité de cet acide acéiique à 

îa température iz°, 5 - h o R. 

Sacomposit ion étoit alors 0,6725614 acide, 

et 0,3274386 eau. 

E n cont inuant d'ajouter de l 'eau, j 'ai des­

cendu le mélange jusqu 'à 9' de l ' a réomèt re , 

dans la même tempéra ture ; densité qui étoit 

celle de l 'acide primit if de l 'expérience, 

avant que j 'eusse ajouté 112 gr . , z d 'eau, 

aux 14 g r . , 16 qu ' i l contenoit déjà. 
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TABLEAU de l'expérience faite sur 110 gratnmes 

d'acide acétique , n'. i , marquant à la tempéra­

ture i2°,5 -f- o R. g' sur l'aréomètre, ajam 

pesanteur spécifique io6,5o, .sa richesse étant « x -

primce par la saturation de 25o de sous-carbonait 

de soude bien cristallisé pour xoo d'acide. 

N 0 3 . Eau ajouLcis. Aréomètre. Pesant'. spécifi-

l ios . 10",6 107,42 

2 12,25 t i , o 

3 11,3 
4 io ,5 I0>9 107,65 

5 12,0 107,42 

6 11 ,5 10,4 107,28 

7 o i ; o 9; 4 i o 6 , 5 8 

os
 

I i , o 106,57 

9 5 7 , o 9)° io6 ;5» 

Eau ajoutée 112,2 

Chaque addit ion d'eau dans le mélange 

produïsoit une élévation de température 

que je laissois diss iper , de manière q u e 

chaque terme de l 'expérience n 'a été noté 

qu ' à la température de iz°, 5. 

Une expérience particulière sur 100 gr. 

d 'ac ide , n ° . 1 , auxquels j 'aï ajouté 102 gr. 

d 'eau distillée, à démontré u n e a u g m e n ­

tation de tempéra ture marquée pa r 3" dvi 

thermomètre R. 
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O n a ajouté d 'abord 29 g r . 3 54 d ' e a u , 

la température a monté de 1 2 0 , 5 à i 3 ° , 5. 

On a ajouté ensuite 7a g r . , 46 d'eau et 

la température s'est élevée de i 3 ° , 5 à i5°. 5 . 

C O N C L U S I O N . 

I°. L'ascension de l 'aréomètre désigne 

la force de l 'acide acét ique jusqu 'à ce q u e 

le mélange soit composé de 

0,67,25614 d'acide 

Et 0,33,74386 eau. 

Ce terme s 'exprime à la tempéra ture de 

12 ,5 H - o R par n , 3 sur l ' a réomèt re , pe ­

santeur spécifique 10,791. 

2 0 . L a force de l'acide acét ique depuis 

n ° , 3 e s t désignée par l 'abaissement r égu ­

lier de l 'aréomètre dans le mélange (1) . 

(1) J 'ai répété une partie des expérienses contenues 

dans ce M é m o i r e , et mes résultats ont peu différé de 

ceux qui y sont décrits. 

( Noce <Ic M. Berthollet. ) 
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R A P P O R T 

DE LA SECTION DE CHIMIE DE L'IJNSTITUT 

SUR LE DERNIER MEMOIRE 

' D E M . C U l À A t J D A U , 

A y a n t p o u r l i tre : 

E X P E R I E N C E S 

Qui confirment la décomposition du-soufre, 
celle de la potasse et de la soude; 
suivies â,un procédé à la faveur duquel 
on peut fabriquer du phosphore avec des 
substances qui n'en contiennent que les 
élémens* 

M. DSYEUX , Rapporteur. 

Déjà dans deux Mémoires présentés à 

la Classe, M. Curaudau avoit émis une 

opinion très - prononcée sur la possibilité 

de décomposer la soude , la potasse , le 

phosphore , le soufre et le fer. I l avoit 

même cité différentes expériences dont les 
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^résultats lui paroissoient si propres à con­

firmer son opinion , qu ' i l n'hésitoit pas à 

assurer que les chimistes pouvoient non-

seulement décomposer le fer et le soufre, 

mais que même encore il étoit en leur 

pouvoir de recomposer ces corps , en r éu ­

nissant, les produits de leur décomposition. 

Des assertions aussi hardies étaient bien 

faites pour étonner ; mais comme l'assu­

rance avec laquelle on les présentoit sem-

bloit en que lque .sorte commande r la 

confiance, des commissaires furent c h a r g s 

d 'examiner les Mémoires de M. Guraudau. 

La Classe se ressouvient , sans d o u t e , que 

dans le compte" qui lui a été r endu de ces 

Mémoires , les commissaires ont déclaré 

qu ' i ls avoient acquis la p reuve que M. Cu-

l a u d a u s'en étoit laissé imposer par des 

apparences , qu ' indépendamment de ce q u e 

ses expériences ne s'étoient pas toujours 

trouvées exac tes , les conséquences qu ' i l 

avoit déduites de la nature des produits 

de ces mêmes expériences, éloient tout-à-

fait opposées à celles que ra isonnablement 

il aurait dû t irer , et qu'enfin il s'en falloit 

de beaucoup qu'il fût parvenu à décom­

poser et recomposer la soude , la potasse 

et le soufre. 
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Loin d'être découragé par u n e semblable 

déclaration , M . Curaudau ne la considéra 

que comme u n motif qui devoit l'obliger 

à faire de nouvelles expériences propres à 

confirmer ce qu ' i l avoit avancé dans ses 

précédens Mémoires . Telle est du moins 

l'idée que nous a fait naî t re le titre du 

dernier Mémoire que M. Curaudau a p r é ­

senté à la Classe, Mémoi re à l 'examen d u ­

quel tous les membres de la section de 

chimie ont été appelés â concourir» 

Après avoir exposé dans un p r é a m b u l e , 

combien il est utile aux progrès de la science 

c h i m i q u e , de se livrer à de nouvelles r e ­

cherches tendantes à éclaircir beaucoup de 

difficultés qui se présentent journe l lement , 

-lorsqu'il s'agit de rendre raison des difle-

rens phénomènes c h i m i q u e s , l 'auteur passe 

à l'exposition des expériences qui font l'objet 

de son M é m o . r e , et comme elles diffèrent 

entre elles p a r l a na tu re et l'état des subs­

tances mises en jeu , il les divise en îéries, 

-afin d 'établ ir de l 'ordre , et aussi pour ne 

pas confondre les résultats de chaque exr 

périence. 

La première série comprend trois expé­

riences , dont les deux premières , suivant 

M, C u r a u d a u , prouvent que si on ne dé­

compose 
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compose pas le soufre i m m é d i a t e m e n t , on 

peut au moins opérer sa décomposit ion, en 

faisant entrer ses élémens dans la compo­

sition d 'un corps destructible. 

La troisième expérience a pour objet 

de prouver que le soufre q u i résulte de 

la décomposition d 'un sulfate par le cha r ­

bon , n'est pas pourvu , pendant la calci-

na t i on , de toutes les propriétés qu ' i l avoit 

avant sa conversion en acide. 

Dans la seconde sé r i e , l 'auteur traite 

des expériences relatives à la potasse et à 

la soude , lesquelles, suivant l u i , semblent 

prouver que ces deux alcalis sont dcs-

Iruclibles. 

Enfin les expériences rapportées dans 

la qua t r i ème série tendent à démontrer 

que le phosphore , le fer et la chaux ne 

sont pas des corps s imples , et qu 'on peut 

les fabriquer avec d t s substances qui n 'en 

contiennent que les élémens. 

O n voit par le simple exposé qui vient 

d'être présenté , combien il étoit impor tan t 

de s'assurer de l 'exactitude des faits et des 

expériences annoncées par M. C u r a u d a u ; 

aussi la section "de chimie arrêta-t-elle que 

les expériences seroient répétées , et que 

Tome LXF1IL G 
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pour plus grande c o m m o d i t é , on chai» 

siroit le laboratoire de chimie de l 'Ecole 

de médecine. 

Nous croirions abuser des m a m e n s de 

la Classe , si nous lui faisions part des 

précautions qui ont été prises pour que 

toutes les expériences de M. Curaudau 

fussent suivies avec exactitude. Il suffira 

seulement de dire que quelques-unes d'elles 

ayant été répétées jusqu 'à quat re fois , sans 

avoir p u obtenir les résultats annoncés par 

l 'auteur , on prit le part i de l'inviter à se 

t ransporter dans le laboratoire de l'Ecole 

de m é d e c i n e , afin qu 'en sa présence on 

pût o p é r e r , et savoir si les procédés qu 'on 

se proposoit d'employer étoient bien ceux 

qu' i l falloit suivre. 

M . Curaudau s'étant rendu à cette invi­

ta t ion , on choisit pa rmi les expériences 

qu'il s'agissoit de répéter , celle qui pa-

roissoit la plus capitale. Elle avoit pour 

objet de fabr iquer du phosphore , de la 

chaux et du fer avec des substances q u i , 

suivant M . C u r a u d a u , ne contenoient que 

les élémens de ces trois matières. Ces subs­

tances étoient le soufre , la potasse et le 

charbon de corne. Toutes furent présentées 

à M . Curaudau et reconnues par lui pour 
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être de bonne quali té. Le soin de l 'opé­

ration lui ayant ensuite été confié , il la su i ­

vit avec beaucoup de persévérance pendant 

près de deux h e u r e s , au bout duquel tems, 

n 'ayant pas obtenu les produits qu'i l e spé -

roit , il déclara qu 'd présurnoit que son 

défaut de succès dépendoit de ce que le 

fourneau dont on se servoit ne donnoit 

p a s autant de chaleur que le s i en , qu ' en 

conséquence il demandoi t à répéter encore 

l 'expérience dans son laboratoire avec urt 

fourneau au moyen duquel il avoit tou­

jours réussi à obtenir les produits indiqués 

dans son Mémoire . 

V o u l a n t satisfaire à cette d e m a n d e , u n 

de nous se rendit le lendemain dans le 

laboratoire de M. Curaudau , accompagné 

de M . Baruelle , chef des t ravaux du l a ­

boratoire de chimie de l'Ecole de m é d e c i n e , 

à qu i les détails des autres expériences 

avoient été p reédemment confiés, et qui les 

avoit suivies et exécutées avec ce zèle, cette 

patience , et sur-tout cette intelligence que 

lui commissent tous ceux qui sont à portée 

de le voir journellement opérer. M. Curaudau 

ayant disposé ses appareils, nous lui remîmes 

les quantités requises de charbon de corne , 

de potasse et de soufre q u e nous avion* 

G a 
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appor t é s , et après qu'i l eût reconnu que 

ces matières étoieut de même qualité que 

celles que , dans une autre circonstance , il 

avoit jugées bonnes , nous lui abandon­

nâmes le reste de l 'opération , qui cette 

fois encore n 'eut pas plus de succès que 

celles faites la veille à l'Ecole de m é ­

decine. 

Enfin , pour dernière expérience , nous 

consentîmes qu 'en notre présence M. C u -

raudau se seivît des matières qu'i l disait 

avoir préparées lui-même et avec lesquelles 

il assuroit n 'avoir jamais m a n q u é de 

réussir. 

E n effet, nous ne fûmes pas peu surpris , 

une demi-heure tout au plus après que le 

feu eût été mis sous la cornue, de voir sortir 

beaucoup de gaz phosphorescent et sur-tout 

du phosphore combiné avec moitié à-peu-

près de soufre , que nous recueillîmes , en 

lui présentant u n vase rempli d'eau ; l e x a -

men que nous fîmes ensuite du résidu de 

L distillation, nous prouva que ce résidu 

contenoit de la chaux et du f e r , et en 

général des produits semblables à ceux que 

M- Cuvaudau avoit annoncés. 

• U n e différence aussi m a r q u é e entre ces 
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produits et ceux obtenus avec les matières, 

que nous avions préparées , eu suivant les 

précautions indiques par M . Curaudau , 

commencèren t à nous faire soupçonner 

que le charbon animal dont M, C u r a u d a u 

venoit de se servir n'éloit pas semblable 

au nôtre . Pour nous en assurer , nous pro­

cédâmes à l 'analyse de ce charbon , et nous 

n e tardâmes pas à reconnoîlre q u e ce q u e 

nous avions soupçonné e.ustoit réel lement . 

I l sera facile d'en juger lorsqu'on s:iura 

que 100 g rammes du charbon an imal e m ­

ployé par M. Curaudau ont donné 40 g r a m . 

de phosphate de chaux mêlé avec un ppu 

de phosphate de fer , u n g r a m m e et plus 

de sablon et so ixante-neuf centièmes de 

g r a m m e de carbonate de chaux , p rodui t s 

qu i assurément n'étoient pas ceux obtenus 

de l 'analyse que nous avions faite aussi 

du cha rbon de corne exigé par M. C u r a u ­

d a u , comme étant celui qui devoit être u n i ­

quement employé. 

Restoit à expliquer comment le cha rbon 

de M . C u r a u d a u étoit si différent du nôtre ; 

à cet égard nous ne fûmes pas longtems 

à trouver la cause que nous che rch ions ; 

car" en examinant les matières qui a voient 

servi à faire ce c h a r b o n , nous reconnûoTe* 
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qu'elles offro^ent u n mélange de râpure de 

co rne , de morceaux d ' ivoire, et de dif­

férentes autres substances. Nous appr îmes 

de plus que M. Curaudau avoit chargé u n 

ouvrier de convertir ces matières en char ­

bon , et que présumant qu 'on avoit suivi 

les précautions q u i l avoit i n d i q u é e s , il ne 

s'étoit pas donné la peine de vérifier jus­

qu ' à quel point ses ordres avoient été suivis. 

Enfin on ne nous laissa pas non plus igno­

r e r que ce c h a r b o n , une fois faif, avoit 

été porphyrisé sur une table de m a r b r e 

b lanc . 

D'après tous ces renseignemens , il n 'é-

toit plus difficile de rendre raison de là 

différence qui existoit entre les produits 

obtenus avec le charbon de M . Curaudau 

et celui que nous avions préparé , en nous 

conformant exactement au mode qu i nous 

avoit été ind iqué . E n effet, comme d'après 

l 'analyse, il étoit constant que les i o o g r a m . 

de charbon q u e M . Curaudau . avoit e m ­

ployés dans son expérience , contenoieut 40 

g r a m m e s et plus de phosphate de chaux , 

mêlé avec un peu de phosphate de fer,on con-

cevoit facilement comment en chauffant for­

tement un mélange d 'un semblable charbon 

de soufre et de potasse , on avoit obtenu 
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une g rande quant i té de gaz phosphorescent 

et du phosphore sous forme concrète, tandis 

que notre charbon qui ne contenoit et ne 

devoit réellement contenir qu ' une très-petite 

quant i té de phosphate de chaux , n ' a -

voit pas m ê m e donné de g^z phospho­

rescent, lorsqu'on l'a voit traité avec le soufre 

et la potasse. Nous expliquâmes pourquoi 

dans le résidu de la distillation du mélange 

des matières préparées par M. C u r a u d a u , 

il s'étoit trouvé une beaucoup plus grande 

quant i té de carbonate de chaux qua celle 

du résidu de notre opération, puisque indé­

pendamment de la chaux séparée lors de la 

décomposition du phosphate de chaux que 

contenoit en grande quant i té le charbon de 

M . C u r a u d a u , il y avoit encore celle dé ta­

chée de la table de marb re sur laquelle 

ce charbon avoit été porphyrisé. Q u a n t 

à l 'origine du fer contenu dans le résidu 

de l'opération de M . C u r a u d a u , elle ne 

nous offrit r ien d'équivoque , lorsque 

nous rappelâmes que la corne et les os 

^contiennent toujours une petite quant i té 

de ce m é t a l , que d'ailleurs nous avions 

aussi t rouvé , en analysant , notre c h a r ­

bon de corne. 

I l dut donc pour lors être démontré pour 

G 4 
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nous que M . Curaudau s'étoit t r o m p é , en 

avançant que ses expériences prouvoient 

la possibilité de faire du phosphore , d e l à 

chaux et du fe r , et que les élémens de ces 

substances é tant contenus dans le soufre , 

dans le charbon a n i m a l et dans la potasse , il 

n e s'agissoit que de les séparer et les r éun i r . 

Enfin nous devons dire à la Classe q u e 

M . Curaudau n 'a pas la rdé à reconnoî t re 

et à convenir de son er reur , lorsqu 'après 

avoir analysé lui-même son charbon an i ­

ma l , il a vu qu'il n'étoit pas du tout 

semblable à celui qu'il croyoït avo i r em­

ployé. 

I l seroit superflu d'insister sur les autres 

expériences citées par M . Curaudau , 

parce que dans presque tou tes , le char­

b o n an ima l ayant été le même que c e ­

lui dont il s'étoit servi' dans l 'expérience 

q u e nous venons de d é c r i r e , la m ê m e 

cause d 'erreur a dû. se présenter dans 

les autres essais où ca charbon a été 

employé. 

D'après ce qui s'est passé pendant le 

cours des expériences faites par la section 

de c h i m i e , nous avons lieu de présumer 

q u e M. Curaudau qu i a reconnu son e r ­

reur , ne sera plus tenté de revenir sur 
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le questions très - difficiles qu' i l crojoit 

avoir traitées avec succès ; mais dans 

tous les cas nous l'invitons à mettre 

plus de sévérité dans les recherches 

qu ' i l voudra soumettre au jugement de 

la Classe. 
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A N N O N C E S . 

I N S T R U C T I O N S 

Sur les moyens de suppléer le sucre dans 
les principaux usages qu'on en Jait 
pour la médecine et l'économie domes­
tique ( i ) ; 

PAR M . PARMENTIER , 

M e m b r e de la L é g i o n .d 'honneur et de l 'Institut de 

France , etc. 

L'empressement qn 'on met au midi et 
au nord de la France à préparer des 
sirops de raisins dont plusieurs fabriques 
viennent de s'élever , le désir qu'on m a ­
nifeste d 'une extrémité à l 'autre de l 'Em­
pire d 'appl iquer leur conserve l'an prochain 
à la cuve en fermentation ; enfin le nom 
de M. Parment ier , qu i depuis longlems com­
manda la confiance , nous annoncent la 

( i ) C h e z GABO?* J libraire de l 'Eco le de médecine . 
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certitude des avantages que la société doit 

re t i rer des diverses préparat ions indiquées 

p a r l 'auteur. Nous espérons aussi que les 

propriétaires des ateliers où se rafînoit 

autrefois le s u c r e , s 'empresseront de se­

conder u n travail d 'une importance aussi 

majeure. 

Nous croyons ne pouvoir nous dispenser 

de présenter ici la récapitulation des pr in­

cipales vérités énoncées dans l'ouvrage de 

M . Parmenl ie r . I l résulte : 

i ° . que la v i g n e , sous le rapport de la 

matière sucrée , est le véritable supplé­

men t de la canne ; qu ' aucun frui t , aucune 

r a c i n e , aucune t i ge , quelle que soit leur 

abondance , ne sauroieut être mis en para l ­

lèle avec le raisin ; 

2 0 . Qu'il existe au midi des qualités de 

raisins tellement r iches en sucre , que la 

destination la plus profitable qu 'on puisse 

leur donner , est celle des sirops et des 

conserves : plus propres à la chaudière 

qu ' à la cuve , ils dédommageront ample­

ment le propriétaire des frais qu'exige 

cette nouvelle forme. 

3 n . Que la parfaite matur i té du raisin 

est la condition essentielle qui doit régler 

Jout le travail dans la confection des 
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sirops et des conserves; qu'il f au t , au m i d i f 

le meltre en œuvre aussitôt après qu ' i l 

est cueilli; le l a i s se r , au n o r d , au cep ou 

à la maison , suivant le tems , pour le 

faner , mais q u e , dans l 'un et l 'autre c a s , 

on ne doit pas p r end re le moût qui a 

cuvé; qu' i l est nécessaire de le préparer 

s o i - m ê m e et de ne l 'exprimer que foi-

blement. 

4 0 . Que , par le même p rocédé , on peut 

obtenir de (a même qualité de raisin deux 

sirop [absolument distincts , l'un doux et 

l 'autre aigrelet ; le premier consiste à ajouter 

au moût rédui t à m o i t i é , ou des cendres 

lessivées, ou de la craie en poudre , ou du 

Blanc d 'Espagne dé layés , une demi-once 

environ de l'un ou de l 'autre au midi pour 

23 pintes de liqueur ( 2.5 k i l o g r . ) ; c'est 

le double au nord , cette addit ion est de 

toute utili té pour le sirop aigrelet. 

5°. Que le sirop doux de r a i s in , non-

seulement s'associera au l a i t , au café , a u . 

t h é , au chocolat ; mais qu' i l sucrera très-

agréablement toutes nos autres boissons de 

luxe et de fantais ie , les l iqueurs de t ab le , 

les ratafias, les fruits confi ts , e t c . , sans 

leur impr imer d'odeur ou de saveur p a r ­

ticulière , c o m m e font les] sirops de miel t 
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de pommes et de poires préparés avec le 

plus grand soin possible. Cette vérité est 

incontestable, a u c u n f a i t , aucun raison­

nement ne sauraient l'affoiblir. 

6°. Que si l 'un et l 'autre sirops de ra i ­

sins peuvent servir pour tous les usages de 

la vie , la conserve du midi , employée 

dans la c u v e , réparerait au nord les vices 

de la vendange , et celle du nord d o n n e -

roit aux raisins t rop sucrés la faculte de 

subir plus avantageusement les lois de la 

f e rmen ta t i on , et de fournir u n meil leur 

vin. 

7 0 . Que cette confiture vulgairement con­

nue sous le nom de raisiné , trop sucrée 

au m i d i , trop acide au n o r d , pour ra i t 

s 'améliorer l 'une par l 'autre , sans e m ­

barras comme sans frais , si le commerce 

du raisiné , comme celui de la conserve , 

étoit établi entre les habi tans des deux 

extrémités de l'Empire.-

8 ' . Enfin , qu' i l n 'y a pas de dépar te ­

men t où la vigne prospère , qui ne puisse 

avoir sa fabrique de s i r o p , de conserve , 

de rais iné et de vins cuits avec plus ou 

moins de qual i té , et ajouter ces nouveaux 

produits aux ressources de ses habi tans. 

B. L. 
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M A N U E L 

D ' U N C O U R S D E C H I M I E , 

o u 

P R I N C I P E S É L É M E N T A I R E S , 

T H É O R I Q U E S E T P R A T I Q U E S 

D E C E T T E S C I E N C E ; 

Par M. BOUILLON - LAGRANGK , D o c t e u r en 

m é d e c i n e , etc. 

4". é d i t i o n , avec 25 planches et tableaux ( i ) ; 

( Article communiqué par M. DÉYEUX. ) 

S'il faut juger du méri te d 'un ouvrage, 

par la rapidité avec laquelle les éditions 

qu 'on en donne se succèdent, , on sera dis­

posé à accueillir favorablement le Manue l 

que nous annonçons. E n effet, dans l'es­

pace d'un petit nombre d 'années , trois 

éditions de cet ouvrage ont été épuisées, 

et le peu d'exemplaires qui restoientde la der-

(l) A Pa r i s , chez. M a d . Y*. BKRKARD , l i b ra i r e , 

quai des A u g u s t i n s , n u . 25. 
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nière ne suffisant pas pour satisfaire aux 

demandes , l 'auteur s'est vu forcé à en pu­

blier une quatr ième. 

L e plan qu 'on a suivi dans celle-ci est 

à-peu-près le même que celui qui avoit 

été adopté pour les précédentes; mais on 

y trouve de plus une foule d'articles inté-

ressans dans lesquels sont insérées les dé­

couvertes faites en chimie depuis quatre ans 

jusqu 'à ce jour. 

U n e chose r emarquab le dans ce M a n u e l , 

c'est la précision avec laquelle il est r é ­

digé. Sans d o u t e , il ne peut pas suffire 

à ceux qui voudraient approfondir la 

science, mais s'il ne les dispense pas de 

consulter les ouvrages des savans qui ont 

écrit sur les différentes part ie de la c h i m i e , 

il peut au moins leur être très-utile, puisqu' i l 

leur présente dans u n cadre assez raccourci 

ce qu'il y a de plus essentiel à savoir , et 

qu' i l peut sur-tout servir à leur rappeler 

une foule de faits qu i pourraient être 

échappés de leur mémoire . 

Les commençans , pour qui pr incipale­

men t cet ouvrage est des t iné , le liront avec 

d'autant plus d ' intérêt , qu'ils verront que 

l 'auteur s'est mis à leur portée en élaguant 

tout ce qui pouvoit rendre difficile l'étude 
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d'une science dont le doma ine s'accroît tous 

les jours. 

D 'apiès ces motifs , on est fondé à croire 

que cette nouvelle édition du Manue l de 

ch imie , de M. Boui l lon-Lagrange, a u r a le, 

m ê m e succès que les précédentes , sur-tout 

lorsqu'on saura que pour composer cet ou­

v r a g e , l 'auteur a puisé dans les meilleures 

sources , et qu' i l n 'a rien avancé qui ne 

soit conforme à l'opinion des chimistes les 

plus distingués. 
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ANNALES DE CHIMIE. 

3O Novembre, 1808. 

S U C R E - L I Q U I D E , 

Extrait du, sac de pommes et de 
poires. 

P a r M . D U B U C , 

A p o t h i c a i r e - C h i m i s t e à R o u e n . 

Depuis que le prix t rop élevé du sucre 
ordinaire a mis u n g rand nombre de ci­
toyens dans l 'impossibilité d'en faire usage, 
soit comme médicament , soit comme al iment , 
plusieurs chimistes tels que M M . Prous t , 
Parment ie r , Cadet-de-Vaux et au t res , ont 
ind iqué des procédés plus ou moins c o m ­
pliqués pour obtenir du raisin , des pommes 
et des poires, un sucre analogue à celui de 
l ' Inde. 

Déjà des établissemens se forment dans 
Tome LXVlll. H 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



114 A N N A L E S 

le midi de la France pour en extraire du 

suc de raisin ; pourquoi le nord de cet 

empire n'auroit-il pas aussi cet avantage ? 

puisque les pommes et les poires peuvent 

produire un sucre d 'un goût aussi agréable 

que celui des raisins et à u n prix très-

modéré. D'ailleurs de tems immémor ia l 

on en fait usage dans .la c a m p a g n e pour 

préparer une excellente confiture avec ces 

fruits , et qu i sert d 'a l iment une partie de 

l 'année à ses habi lans . 

L'existence et la quali té de ce sucre 

étant bien prouvées , que reste-t-il à faire 

à la chimie. 

i ° . Donner pour le nord de la France 

un procédé s imp le , facile et économique 

pour extraire des pommes et des poires 

un sucre qui puisse se conserver et qu i 

ait la précieuse quali té de s'associer à nos 

alimens sans les dénaturer . 

2°. Indiquer les réactifs qui convien­

nent le mieux pour neutraliser l'acide tou­

jours existant dans le suc de ces fruits 

dans quelque degré de matur i té qu 'on les 

suppose. 

3°. Indiquer encore les substances les 

plus économiques pour clarifier ce suc. 

4°. Indiquer enfin toutes les précd ulions 
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( i ) Jusqu'à ce jour o u n 'a obtenu qu 'une très-petita 

quantité de sucre solide du suc de pommes . J 'en ai 

près de v ing t échant i l lons , sur lesquels je vais faire 

des expériences pour en obtenir une plus g rands 

quan t i t é , si faire se peut . 

n a 

que le fabr iquant doit employer pour ob­

tenir ce sucre liquide ( i ) dans son plus 

grand état de bonté et de pureté. 

Ces quatre points fixés et qui me p a -

roissent indispensables ont déterminé les ex­

périences suivantes. 

J e vais les décrire, succinctement débar ­

rassées le plus possible des mots techni ­

ques que les chimistes emploient dans la 

description de leurs opérat ions, afin d'être 

entendu de l 'homme simple mais est ima­

ble qu i voudrait s'en servir pour p r é ­

parer le sucre à son u s a g e , ou pour le 

fabriquer en g rand et en faire u n objet 

de commerce. 

On notera que les pommes et les poires 

sur lesquelles j ' a i opéré sont du n o m b r e 

de celles qu'on appelle précoces et douces. 

Première expérience. 

J ' a i tiré 8 pintes ou litres de suc de. 

pommes dites d'orange t rès-mûres , j ' a i fait 
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bouillir ce suc dans une bassine ou chau> 

d iè rede cuivre pendant environ u n quar t -

d 'heure , ensuite ( pour neutral iser l 'acide 

de ce suc") on y ajoute en quatre fois, de 

deux en deux minutes . 10 gros ou 40 g ram. 

«le craie en poudre fine. Cette substance 

terreuse occasionne dans le suc u n gon­

flement qu 'on appelle effervescence ; on 

continue encore l 'ébulhtion pendan t 8 à 

10 minutes en agitant l e ' m é l a n g e pour 

mult ipl ier les points de contact entre le 

suc et la t e r r e , alors on clarifie de celte 

manière : 

On délaie 3 blancs d'oeufs dans 3 verres 

d'eau froide, on les fouette avec une poignée 

d'osier ; quand ils sont bien mousseux, on les 

' ajoute d 'une seule fois dans le suc en agitant 

fortement ce dernier avecle même balai afin 

de b ien mêler le t o u t , et on laisse encore 

bouillir u n qua r t -d ' heu re . Les glaires d'ceufs 

en cuisant coagulent et ramassent toutes 

les impuretés du suc. Ensui te on le coule 

à travers u n blanchet ou morceau de fla­

nelle fixé par les 4 coins sur u n châssis en 

bois ; il Taut laisser le suc à moitié refroidir 

et le couler u n e seconde fois afin de l'a­

voir très-clair et bien clarifié. 

P e n d a n t les premières opérat ions le sua 
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(1) Il est impossible d 'obtenir du sucre liquide des. 

p o m m e s , p r ivé de l 'acide qui fait coaguler le l a i t , 

sans le neutraliser avec le carbonate de chirtix, comrad 

il est indiqué dans relie expérience. 

H 3 

d iminue de plus d'un tiers de son poids. O n 

fait réduire ce 'qui reste par une ébullitioir 

légère à moitié de son volume ( environ ) . 

Alors on finit l 'opération sans faire bouillir, 

jusqu 'à ce que le sirop p renne en refroi­

dissant u n e consistance approchan t de celle 

de la mêlasse- ordinaire. 
O n s'apperçoit encore qu' i l est cuit pa r 

u n e pellicule épaisse que l'on" remarque- à 

la surface du l i q u i d e , ou bien pa r «sa pe ­

santeur spécifique comparée à l'eau.- U n 

vase qui contient: u n e pîute- ou deux livres 

d ' e a u , ancienne m e s u r e , doit contenir 2 

livres 10 à 11 onces de c e sirop ou sucre 

liquide. Ce dern ier moyen est celui q u e 

j 'adopterois comme étant le meilleur et Ls 

plus certain. 

Ces 8 pintes de sucre donnent près de, 

trois l ivres( ancien poids ) de sucre l iquide 

d 'un goût t rès-agréable , d 'une saveur s a ­

voureuse , f ranche , sucran t b ien 1 eau , le 

lait sans le faire cailler ( i ) , enfin pouvan t 

remplacer avantageusement dans tous leSj 
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cas la mélasse o rd ina i r e , les cassonades 

brunes et blondes du commerce . 

Deuxième expérience. 

8 k i l o g r a m m e s , 8 pintes de suc d e 

pommes dites de douzlevesque, traités de 

la même manière q u e par l 'expérience p ré ­

cédente , ont rendu deux livres douze onces 

de sucre l iquide aussi très - agréable au 

goût. 

Troisième expérience. 

Pareille opération a été faite sur 8 pintes 

de suc de pommes dites de blanc mollet, 

cette espèce est amère 5 néanmoins elle a 

fourni un sucre de bonne quali té ; j ' en aï 

obtenu deux livres dix onces. 

Quatrième expérience. 

8 pintes de, suc de pommes dites de 

girard traitées comme ci-dessus, n'ont 

rendu que deux livres et demie de sucre 

l iquide de très-bon goût. Cette p o m m e rend 

beaucoup de suc , mais il est plus aqueux 

que celui des trois espèces précédentes» 
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Cinquième expérience. 

Un mélange de deux boisseaux , ancienne 

mesure de Rouen ( z 5 k i l o g r a m m e s ) des 

quat re espèces de pommes dont je viens 

de parler , rend à-peu-près" quarante-deux 

livres de suc. J ' en aî neutralisé l'acide m a ­

n q u e avec trois onces de craie , puis cla­

rifié avec 6 blancs d 'ceufs, du resie la 

manipulat ion a été pareille à celle de l 'ex­

périence n°. 1. Cette quant i té de jus a 

produit six livres et plus d 'un excellent 

sucre l iquide de la même consistance que 

celui des qua t re premières opérations. 

Désirant voir s'il ne seroit pas possible 

de clarifier le suc de pommes sans b lanc 

d'ceufs, et pa r ce moyen rendre l'opéra­

tion plus économique , j ' a i fait les expé­

riences suivantes. 

Sixième expérience. 

J e saturai l 'acide de vingt livres de sue 

( 1 0 k i l o g r a m m e s ) des qua t re espèces d» 

pommes susdites, avec onze gros de craie. 

Après l 'ayoir fait réduire d u tiers de son 

v o l u m e , il fut a b a n d o n n é dans une ter­

rine de grès pendant 24 heures . L a l iqueur 

I I 4 
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Ayant acquis pa r la précédente ' mari,-* 

s u r n a g e a n t ' l e dépôt étoit b l a n c h â t r e , e* 

avoit un goût terreux. J 'agira i le tout et 

passai plusieurs fois au blanchet ; mais, 

elle conserva toujours u n e couleur louche 

et occasionnoit encore une impression dé­

sagréable sur la l angue ; réfléchissant a lors 

sur les propriétés du charbon lavé et p u l ­

vérisé , j ' en ajoutar jusqu'à 13 gros dans ce 

sirop. 

J 'agi ta i le tout à diverses reprises en le 

faisant bouill ir 8 à i o minutes , ensuite je 

le coulai à travers un blanchet à qu i je 

d o n n a i la forme conique , afin que les m a ­

tières hétérogènes pussent se rassembler 

et former u n e sorte de mast ic à travers, 

l eque l le l iquide doit passer , ce qui con­

t r ibue singulièrement à sa clarification. L a 

l iqueur coula d 'abord u n peu trouble -r 

m a i s l 'ayant laissé presque refroidir et -

ensui te passée d e . n o u v e a u , elle finit p a r 

être claire, à la vérité plus colorée que pa r 

le procédé avec les glaires d ' œ u f s , ma ï s 

donnan t par l 'évaporatïon ménagée un très-

bon sucre et d 'un goût fort agréable. 

Septième expérience. 
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(1 ) I l faut préalablement écraser la braise de b o u ­

l a n g e r , puis la laver de manière qiie l 'eau du l avag» 

en sorte incolore j ensuite on la. fait s é c h e r , et on 

t 'enferme dans un vase bouché,. 

pulation la certitude que Ton pouvoit se 

passer de blancs d'ceufs pour clarifier le> 

jus de pommes et en faire de bon sucre » 

j ' a i répété l 'expérience ainsi. 

J ' a i fait bouillir pendant un quar t -d 'heure 

6 pintes ou litres de suc de p o m m e s , ensuite 

j ' y ai ajouté en 4 fois de deux en deux 

minu tes un mélange de 7 gros de cra ie 

et 1 once de bra ise Tune et l 'autre b ien 

pulvérisées (1 ) . J e continuai Tébu l l i t i on 

jusqu 'à d iminut ion d 'environ la moit ié 

du liquide ; le tout à demi-refroidi, je le 

coulai à travers un blanchet disposé comme 

dans la sixième expérience ; le sirop étant 

presque froid, je le passai une seconde 

fois afin de le clarifier parfa i tement , ensuite 

je le fis évaporer avec les précaut ions ci-

dessus indiquées . 

Huitième expérience. 

J ' a i t i ré 8 pintes de suc de 8 à 10 es~-

pèces de pommes plus ou moins avancées 
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en matur i t é , mais dont le tiers était e n ­

core acerbe. I l a fallu 12 gros de craie-

pour absorber l 'acide, trois blancs d'oeufs, 

ont suffi pour sa clarification. Ce suc plus, 

a q u e u x , plus aigre et moins sucré que 

celui obtenu des pommes mûres est facile 

à clarifier, mais il donne u n sucre infé­

rieur en poids et en qualité. Vers la fin 

de l 'opération il se trouble et laisse déposer 

des petits cristaux de malate de c h a u x , à 

cause de la soustraction de l'eau. O n e u 

sépare ce sel en passant le sirop bien c h a u d 

à travers le blanchet. O n obtient à-peu-près 

deux livres et demie de sucre l iquide. 

Neuvième expérience. 

Réfléchissant sur 1 opération que fait 

souvent le fermier en abandonnan t un cer­

tain tems ses pommes pilées avan t d'en 

extraire le p i s , dans l ' intention d'obtenir 

une l iqueur plus colorée et p lus ag réab le , 

j 'ai écrasé 10 livres de pommes pareilles 

à celles employées à l 'expérience précé­

den t e , je les ai abandonnées dans cet état 

pendant 24 h e u r e s , le suc qu'elles ont 

rendu ensuite étoit plus sucré et moins 

acre qu 'avant cette espèce de macéra' 

tien. 
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4 pintes ou litres de ce suc traitées aveG 

5 gros de craie et un blanc d 'œuf, ont rendu 

u n e livre 6 onces de sucre liquide ; ce 

qu i prouve q u e cette pra t ique contribue à 

la matur i té des fruits en développant le 

pr incipe sucré : effet d'ailleurs parfaite­

men t d 'accord avec les principes de la 

chimie moderne. 

Sucre obtenu des poires et des pommes, 
faisant suite aux mêmes expè* 
rUnces. 

Dixième expérience. 

J ' a i tiré le jus ( d e iz k i l o g r a m m e s ) ou 

d'un boisseau de poires de pillage, an­

cienne mesure de R o u e n ; il a fallu près 

de 18 gros de craie pour neutraliser l 'a­

cide des g pintes de suc que j ' e n ai ob­

tenues. Le tout a été clarifié avec deux 

b lancs d'ceufs et réduit à moitié de son 

volume par l 'ébullition , puis coulé au 

blanchet . L a l iqueur resta t rès -c la i re et 

p resque incolore tant qu'elle fut c h a u d e , 

ruais elle louchit en refroidissant par la 

m ê m e cause indiquée eu l 'expérience h u i ­

tième, plus pa r la soustraction du calorique. 
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On évapora le suc ainsi clarifié et avec 

les mê.mes précaulions indiquées en la 

première expérience jusqu 'à consistance de 

sirop. Dans cet état il dépose du mala te 

de chaux que l'on peut séparer en le cou-< 

lant au b lanchet ou en le laissant déposer' 

48 heures . On obtient de cette quant i té 

environ Ï4 onces de sucre de consistance 

ordinaire , mais il est plus a c r e , moins 

agréable au goût que celui obtenu des 

p o m m e s en matur i t é . 

Onzième expérience. 

Une partie de suc des mêmes poires et 

deux de suc de pommes d'orange et de 

girard bien m û r e s , en tout sîx pintes , ont 

été traitées par 8 gros de craie et clarifiées 

avec deux blancs d'œufs : la l iqueur a passé 

très claire au blanchet . Evaporée c o m m e 

d 'usage , elle a louchi ver-, la fin de l 'évapora-

tion ( par les mêmes raisons indiquées aux 

deux expériences p récéden te s ) , ce qui a 

nécessité de la couler une seconde fois. 

Elle a rendu 2 Ê onces de sucre d 'un goût 

•excellent , et , à mon avis plus appétissant 

que tous les sirops obtenus des expériences 

précédentes. 
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Douzième expérience. 

Parties e'gales ( eu tout six pintes ) de 

suc de pommes et de poires ont été traitées 

avec 10 gros de craie et u n e once d e 

charbon préparé , puis coulé et évaporé 

avec les mêmes précautions indiquées a u x 

expériences n ° , 6 et 7. Vers la fin de la 

cuisson il s'en est précipité du mala te de 

chaux que l'on peut en séparer en le pas­

sant au b l a n c h e t o u en le laissant déposer . 

L e sucre obtenu est u n peu plus coloré 

que celui clarifié par les blancs d 'œufs , 

mais pourtant de bonne quali té et d ' un 

goût agréable. 

Pa r les expériences précipitées et autres 

qui me sont part icul ières , je ne puis p a r ­

tager l 'opinion d 'un savant jus tement es­

t imé. 

M . Cadet-de-Yaux dit dans son ouvrage 

sur le sucre de pommes : que le suc 

de ce fruit ne coagule point le lait, 

qùune petite quantité de terre calcaire 

ajoutée à ce sucre en détruit en, partie le 

principe sucré, etc., etc. 

Mais voulant bien éclaïreir le f a i t , et 

afin qu'il ne reste aucun cloute à cet ég i rd , 

j 'a i fait les deux expériences suivantes. 
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Treizième expérience. 

J ' a i tiré 8 pintes de jus d 'une suffisante 

quanti té de pommes aVorange b ien choi­

sies et parfai tement mûres, le suc étoit 

d'une belle couleur a m b r é e , bien sucré , 

mais chauffé avec le la i t , il le faisoit cail­

ler sur- le-champ; il rougissoit la teinture 

aqueuse des pétales de violette et celle de 

t ou rneso l , foutes propri étés quidécèlent un 

acide l ibre dans le moût des pommes pré­

coces , réputées de première qualité pour 

la fabr icat ion du cidre. 

J e neutral isai l 'acide de quatre pintes 

de ce s u c avec 4 gros de craie , puis le 

.clarifiai a v e c un b lanc d'œuf et le fis épais­

s i r par un f e u bien ménagé , jusqu 'à donner 

3z à 33° à l 'aréomètre. 

J ' e n obtins 22 onces de sirop d'un goût 

agréable , sucrant bien le lait sans le f a i r e 

cailler, ayant perdu toutes ses propriétés 

•acides par l 'addition de la craie. 

Quatorzième expérience. 

Quatre autres pintes ou litres du même 

moût furent évaporées avec précaut ion jus ­

qu 'à consistance de sirop comme le précé-
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den t ; mais à la première chaleur qu'elle 

éprouva , l 'a lbumine végétale se coagula ; 

il s'en sépara encore u n e portion du p a ­

renchyme de la pomme. Le suc réduit 

aux trois quar ts de son volume fut coulé 

au blanchet afin d'avoir u n sirop clair . 

J ' en obtins a 3 o n c e s , ce qui établit une 

très-légère différence entre le produit de 

ces deux opérations. 

Ce sirop ou suc comparé avec celui 

ob tenu de l 'expérieuce précédente en dif­

fère , 

i ° . E n ce qu'i l fait cailler le lait ; 

2°. Pa r u n e couleur plus b rune qu ' i l 

acquiert par la réaction de l'acide sur les 

pr incipes constituans de ce sucre à mesure 

true le suc s'épaissit; 

3°. P a r son goût qu i s'éloigne beaucoup 

du sirop de pommes clarifié , et qu i se r a p ­

proche davantage pour l 'odeur et la saveur 

de certaines mélasses du commerce . 

D'après les seuls résultats de ces deux 

expériences , je ne crois pas à la possibilité 

d'obtenir du sucre de pommes , de bonne 

qualité et commerçable , sans au préalable 

en absorber l ' a c ide , puis le purifier par 

la clarification , soit par les glaires d'œufs, 
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^oit par ie chai bon , soit par tout auiré 

moyen analogue ( i ) . 

J 'ajouterai que le suc de pommes pré­

paré avec la précaution et avec les doses 

de craie indiquées ne contient que quelques 

atomes insignifians de mala te de c h a u x , 

parce que ce sel est moins soluble dans 

l 'eau que le pr incipe suc ré , et qu' i l se p r é ­

cipite et se sépare du sirop à mesure q u e 

ce dernier acquier t de la densité par la 

soustraction du pr incipe aqueux , qu i a 

lieu avant de . le passer au blanchet . 

J e ne finirai pas cet article sans dire 

un mot à la louange du savant dont je 

combats l 'opinion. 

La pomme dite de jean-huré, ramassée 

dans la vallée de Montmorency, que M . Cadet 

a employée pour la confection de son s u c r e , 

n'est pas ou presque point connue en Nor­

mandie . Peut-être que le c l ima t , le site et 

le sol oui la voient naître , en font une 

espèce particulière qui possède les précieuses 

fi) Je connois un troisième moyen pour clarifier 

le meut de pomme, et pour en obtenir un sirop 

prcsqu'incolore et très-agréable au g o û t ; mais il est 

plus dispendieux que les deux premiers , ce qui m'a 

déterminé à ne le point indiquer dans cet Ouvrage. 

qualités 
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Résumé des expériences précédentes. 

i°. Des quatre espèces de pommes em­

ployées toutes en maturi té , on r e m a r q u e que 

celle dite d'orange a produit le plusde 

s u c r e ; ensuite vient le doux-lévesque , 

puis le blanc - mollet , et enfin celle de 

girard. 

2°. Que le mélange de ces qua t re espèces 

de fruits donneu n sirop ou sucre agréable 

et en quantité relative avec les proportions 

employées (•expérience 5 e . ) 

3°. Que les pommes ou poires qui n'ont 

pas acquis toute leur maturi té ne sont pas 

aussi bonnes à la fabrication du s u c r e , et 

en rendent moins et de quali té inférieure 

que lorsqu'elles sont mûres ( expérience 

4 0 . Que l'on peut obteni gaiement du 

sucre des poires dites de pillage , mais 

de qualité inférieure et en moindre q u a n ­

tité que des pommes , en supposant ces 

deux fruits à mesure égale ( expérience 

1 0 e . ) 

5'. Que les pommes qui n'ont pas acquis 

lome LXVIII. I 

qualités que lui a reconnues ce savant 

chimiste. 
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toute leur matur i té doivent être écrasées 

parfaitement , et ensuite abandonnées à 

elles-mêmes pendant 24 h e u r e s , afin que 

par u n commencement de fermentat ion 

le principe sucré se développe \ elles ren­

dent pa r ce moyen plus de sucre et de 

meil leure quali té ( expér. 8 et 5e.) 

Ces principes sont également applicables 

aux poires. 

6°. Que le mélange de pommes et de 

poires rend u n suc plus facile à clar if ier , 

et donne un sucre de très-bonne qualité, 

(expér iences 11 et 12 e . ) 

7 0 . Que pour avoir u n sucre de pommes 

qui ne coagule pas le lait , il est indispen­

sable d 'en neutraliser l 'acide, et qu' i l faut 

environ par pinte de suc u n gros de craie 

en poudre et deux gros pour absorber la 

m ê m e quanti té de celui contenu dans le 

suc de poires ;ce qui indique que ce de r ­

nier contient plus d'acide que le premier 

( expér. i r e . 10E. et 14 ' - ) 

8 J . Qu'il paraît impossible d'obtenir le suc 

de pommes et de poires assez clarifié pour en 

faire du sirop clair et de bon g o û t , sans e m ­

ployer quelqu ' in termèdepour leur clarifica­

tion. Que les blancs d'œufs et le charbon 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . . l 3 l 

peuvent êfrè employés l 'un et l 'autre à cet 

effet ( expér. i r e . , 7 e . , 10 e . et 14 e . ) 

9 0. Que pour obtenir le sucre l iquide 

de bonne qual i té des pommes et des 

poires , il faut appl iquer la chaleur avec 

ménagement et d i s c e r n e m e n t , s u i v r e en tout 

point ce qui a été indiqué dans les e x p é ­

riences première et su ivantes , et bien se 

rappeler que v e r 6 la fin de l 'opération le 

sirop b r u n i t , et prend une odeur et u n goût 

de caramel si on le chauffe t rop. 

io° . Que d'après l 'expérience c inquième 

et les suivantes, u n quinta l de pommes rend 

à-peu-près 84 livres de jus ; ce suc rédui t 

en sirop par les procédés indiqués fournit 

près de douze livres de sucre liquide. P a r ­

tant de ces données il en résulte qu ' eu 

supposant année commune le pr ix des 

pommes à u n franc 20 centimes le quin ta l , 

et en ajoutant 40 centimes pour les frais 

de la fabrication , on aura u n excellent 

sucre à 3 ou 4 sols la livre ( ancien 

poids. ) 

C o n c l u s i o n . 

Guidé par le pr incipe des savaus ch i ­

mistes dont j 'a i parlé , j ' a i fait une nom-, 

breuse série d'expériences et en ai extrait 
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les principales pour faire la base de ce 

mémoire . J e désire qu'elles puissent con­

courir à éclairer mes concitoyens sur un art 

nouveau , et qui peut devenir une b r a n c h e 

de commerce aussi utile que lucrative pour* 

les départemens où les pommes et les poires 

croissent en abondance . E n effet , et on ne 

peut trop le r épé t e r , le sucre que produi t 

ces fruits l 'emporte de beaucoup pour le 

goût , la quali té et Je coup d'ccil sur ce 

résidu ou mélange presque inconnu appelé 

mélasse. 
La bonté de ce nouveau sucre étant 

bien constatée, soit comme a l imen t , soit 

comme m é d i c a m e n t , il nous suffira de dire 

que son prix n'est point élevé et se t rouve 

à la portée du pauvre comme de l 'opulent. 

Dans mon résumé j ' a i coté ce sucre à 

3 ou 4 sols la l i v re , mais j ' a i la certi tude 

qu 'on l 'obtiendroit à u n taux bien inférieur 

si on le fabriquoit en grand au mil ieu 

d 'un pays où ces fruits sont abondans , la 

main-d 'œuvre et le combustible à un prix 

modéré. 

Que faut-il dans une grande ferme pour 

former un pareil établissement ? deux 

grandes bassines de cuivre rouge d«3 forme 

q u a r r é e , plus évasées que profondes, et 
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quelques autres ustensiles de peu de va ­

leur . Le surplus s'y trouve naturelle­

ment. 

Toutes les espèces de pommes douces, 

bonnes à faire le cidre et en maturi té , 

conviennent pour cette opération j le p ro ­

cédé pour neutraliser l 'acide que contient 

toujours le suc de p o m m e , est simple et 

fac i le ; sa clarification ne l'est pas moins . 

Sa conversion en sucre l iquide exige u n 

plus grand so in , mais avec un peu d ' in­

telligence et d 'habi tude on y parvient fa­

ci lement. 

E n nous occupant comme chimiste d 'un 

objet aussi intéressant , nous n 'avons eu 

pour but que de seconder de nos foibles 

moyens les personnes qui sont par leur 

position à même de fabriquer ce nouveau 

s u c r e , soit pour leur usage , soit pour en 

faire u n objet de commerce et par là rem­

placer en grande partie celui des co lo­

nies. 
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A N A L Y S E S 

De trois espèces de Pyrites , 

( Ferrum miner aLisatum Pyrites. W.) 

P a r B u с H o i . 

TRADUIT DE L'ALLEMAND PAR J. BÉRARD. 

Lorsque Gehlen et moi nous voulûmes, 

confirmer pa r des raisons particulières les 

observations que Proust avoit données sur 

LES deux combinaisons du soufre et d u 

fer ( Voyez J o u r n a l de Gehlen , tom. 4 , 

pag . 2 9 1 ) , nous f îmes nos expériences 

sur de la p j r i te au m a x i m u m de soufre 

p réparé par le moyen synthét ique , parce 

que nous n 'avions pas de pyrite n a t u ­

relle. Dès que j 'ai eu à ma disposition trois 

espèces de ces py r i t e s , je n'AI rien né­

gligé pour confirmer par l 'analyse les obser­

vations de P r o u s t , I la tchet t et Gueniveau.. 

P o u r qu'on puisse comparer 'p lus facilement 

nos résultats , je vais rappor te r ceux de ces, 

chimistes. 
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SOUFRE, 

4 6 . 7 G 

47.20 

46.60 

46.5i 

5a. 07 

52.64 

Comme le procédé qu 'on emploie ordi­

na i rement pour l 'analyse d'une pareille 

combinaison , et qui consiste à traiter la 

pyrite avec de l'acide ni tr ique foible, de­

manda beaucoup de tems et beaucoup d'a­

cide; j 'a i d 'abord cherché un procédé par 

lequel la transformation de la pyrite en oxide 

et en acide sulfurique se fît avec le moins de 

tems et d'acide possibles; avec lequel néan­

moins je n'éprouvasse aucune perte et qui 

ne me donnât pas des résultats inexacts. 

Après plusieurs essais, le moyen su ivant 

m'a pa ru le plus prompt et le plus snr. 

100 grains de pyrite réduits en poudre 

très-fine ont été délayés dans une d e m i -

once d 'eau dans u n vase grand et élevé 

( d e 12 o n c e s , et on y a versé goutte À 

goutte de l'acide ni tr ique concentré , obtenu 

suivant le procédé de Suersen (Nou . J o u r , 

de c h i m . , VOL. 4 , pag. i 8 3 e t suiv. ) ; tant 

I 4 

FER 
Suivant Proust , le rapport des 

parties constituantes EST 47 -36 

— Hatchett 55.24 

Î
5 a . 7 6 

52.76 

53.69 

Bucholz et G e h l e n . . . { ^ ' il 
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qu'il y a eu une vive effervescence avec 

dégagement de vapeurs rouges. Aussitôt 

qu 'en exposant ce mélange à u n e douce 

chaleur il n'y avoit plus d'action par l 'ad­

dition de nouvel acide ni t r ique , la pyrite 

étoit entièrement oxidée. Dans plusieurs 

essais j 'ai employé environ 11 drachmes 

d'acide ni t r ique , et l 'opération a duré un 

quar t -d 'heure ou tout au plus u n e demi-

heure . Pa r l 'addition d 'une petite quant i té 

d'eau on a évité la perte qu i aurai t eu 

lieu en employant l'acide ni tr ique con­

centré. 

1. udnalyse d'une pyrite jaune grisâtre, 

parfaitement cristallisée en cubes. 

( f. m. Pyrites vulgaris. W . ) 

i oo grains de cette pyr i te , séparée autant 

que.possible de sa g a n g u e , et réduits en 

poudre très-fine ( cette poudre paroissoit 

grise no i r â t r e ) ont été oxidés avec le plus 

g rand suin de la manière que j 'ai décrite. 

L a l iqueur obtenue étoit un peu trouble. 

Elle a laissé sur le filtre un résidu qui 

desséché fortement pesoit 4 grains et qui 

s'est comporté avec les réactifs comme de 

la silice colorée par un peu d'oxide de 

fer ; la dissolution, outre l'eau avec laquelle 
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on a lavé le filtre , a été encore étendue 

de 12 onces d'eau et précipitée par le m u ­

riate de baryte. L e précipité ramassé avec 

soin et poussé au feu , a pesé 354 •+" 1 î> 

grains qui s'étoient attachés au filtre qu 'on 

avoit pesé d 'avance = 355 \ gr. 

Suivant les expériences de W i t h e r i n g , 

Rose , et celles que j 'a i faites M O I - m ê m e , 

le rappor t moyen des parties constituantes 

du sulfate de baryte est 32,5 d'acide sul-

fur ique et 67,5 baryte ; et d'un autre côté, 

suivant les essais de R i c h t e r , Klapro th et 

suivant les miens , l 'acide sulfur ique est 

composé pour t e rme moyen de 42,5 de 

soufre. Les 355 i grains de sulfate de b a ­

ryte contiennent donc 115,53 d'acide sulfu­

r ique =49,10 de soufre qui sont contenus 

dans 100 — 4 — 96 pyrite p u r e ; enfin 100 

parties de pyri te au m a x i m u m de soufre 

contiennent très-près de 51 ,15 de soufre. 

II. Analyse d'une pyrite cristallisée en 

cubes Y avec des surfaces concaves et 

des arêtes légèrement émoussées. 

100 grains de cette pyrite traités d e l à 

m ê m e maniè re que c i - d e s s u s , ont laissé 

4 •£ gr. d 'une substance qui avoit les mêmes 

caractères que la précédente. L e précipité 
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obtenu pa r le muria te de bar i te , recueilli 

avec soin et ajouté à ce qui étoit resté attache 

sur le filtre > a pesé 353 gr. qu i dans la 

supposition précédente contiennent n 6 , 3 5 

d'ecide sulfurique — 49,44 de soufre , et 

comme cette quant i té de soufre est contenue 

dans 110—4 * = g 5 l de pyr i t e , 100 parties de 

pyrite pure en cont iennent 51 ,77 de soufre. 

212. Analyse d'une pyrite cristallisée en. 

rayons. 

( f. m. Pyrites radialus. W . ) 

100 grains de pyri te radiée pu re en boule 

tirée d 'une couche de charbon de pier­

r e , ont laissé en les trai tant comme les deux 

p remiè re s , 2 grains de substances i n so ­

lubles . Le sulfate de bari te obtenu a pesé 

en y ajoutant ce qui étoit resté attaché" 

sur le filtre , 352 grains qu i contiennent 

114,4 d'acide sulfurique = 48,62 de soufre; 

d'où on conclut que la quant i té de soufra 

contenu dans 100 parties de pyrite est 

49,61. 

D'après la grande conformité de ces trois 

analyses on peut concfure sans s'éloigner 

beaucoup de la vérité, que le rappor t moyen 

des parties constituantes est de o,5i de 

soufre et de 0,49 de fer , ce qui s 'approcha 
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beeucoup des proportions données- par H a t -

chett et Gueniveau. Les différences qui se 

t rouvent entre les résultais doivent être 

attribuées , soit à la plus ou moins grande 

exactitude du procédé employé par les dif-

férens chimistes , soit aux pertes inévitables 

dans de pareils essais. Nous ne devons pas 

être étonnés que ces résultats et ceux donnés 

pa r P r o u s t , quoiqu' i ls aient été confirmés 

pa r Gehlen et par m o i , soient si différens , 

pu i sque mes expériences ont prouvé que le 

moyen synthélique n 'approche pas au ­

tant de la vérité , parce q u e , en employant 

la voie sèche qui est la seule que nous puis­

sions employer , il y a toujours parmi la 

pyrite un peu de sulfure de fer avec un 

petit excès de soufre. A u reste on doit 

douter d'après mes expériences que la pyrite 

( sulfure de fer au m a x i m u m de soufre) se 

trouve dans la nature avec des proportions 

d 'êlémens différens , puisque tous les ch i ­

mistes qui ont analysé différentes espèces 

de ces pyrites et de ^ifférens pays ont eu 

des réultats qui sont parfaitement d'accord. 

D e sorte' qu 'en considérant les résultats que 

ces chimistes ont obtenus de ces différentes 

espèces, on croiroit qu'ils ont fait toutes leurs 

expériences sur la même espèce. 
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E X P É R I E N C E S 

Sur La gomme-résine du Gayac f 

» 

P a r M. W . B R A N D E . 

Extrait des Transactions philosophiques. 

La gomme-résine du gayac ,ord ina i rement 

appelée gomme de gayac , est demi- t rans­

parente et recouverte d 'une teinte verdâtre; 

réduite en p o u d r e , elle prend une couleur 

grise qui devient peu-à-peu verte lorsqu'on 

la laisse exposée à l'air. Son o d e u r , dans 

cet état , est ba lsamique et agréable, mais 

celle qu'elle répand quand on la brûle est 

forte et aromatique. 

Elle est d'un goût a c r e , et produi t dans 

le gosier , lorsqu'on l 'avale, une forte cha­

leur. 

Sa pesanteur spécifique est de 1,2289. 

Si l'on expose celte substance en poudre 

à une chaleur modérée dans l'eau distillée , 

elle se dissout impar fa i t ement , et il se forme 

une l iqueur trouble qui conserve filtrée 
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une couleur vert foncé et un goût dou­

ceâtre. Soumise à l 'évaporation , elle laisse 

un résidu b r u n , soluble dans l 'alcool, 

presque soluble dans l 'eau , et que l 'éther 

sulfurique n 'a t taque que très-légèrement. 

Le muria te d 'a lumine versé sur cette 

l iqueur filtrée procure, après quelques heu­

res , un précipité b run insoluble. 

Celui produit dans un pareil espace de 

tems par le m m i a t e d'étain est également 

b run , mais sans consistance. 

Le nitrate d'argent donne u n précipité 

abondant de même couleur cjue ceux fournis 

par les réactifs piécédens. 

Soupçonnant l'existence de la chaux dans 

la gomme de ga jac , on ajouta quelques 

gouttes d'oxalate d ' ammoniaque à la l iqueur 

filtrée obtenue précédemment ; la l iqueur 

devint immédia tement trouble et déposa 

une matière brune , q u i , après avoir été 

soumise à l'action de l 'a lcool , donna des 

traces d'oxalate de chaux. 

Ce* effets indiquent donc dans la g o m m e 

de ga j ac l'existence d'une substance qui 

possède les propriétés de l 'extrait des vé ­

gétaux ; faction des réactifs sur la l iqueur 

filtrée est u n peu modifiée par la petite 
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"quantité de chaux qu'elle tient en dis-1' 

solution. 

ioo grains de gomme de gayac fournissent 

environ 9 grains de matière extractive , i m ­

pure à la vérité. 

L'alcool dissout facilement la gomme de 

g a y a c , et y met à découvert une subs­

tance sur laquelle il ne peut exercer a u ­

cune action ; le poids de cette substance 

est d'environ le 20 e. de celui de la gomme. 

La dissolution alcoolique prend u n e 

couleur brune foncée ; l 'eau qu 'on y ajoute 

forme u n liquide laiteux qui se conserve 

ainsi filtré. 

Les différens effets produits par les acides 

sur cette dissolution sont : 

jd. Si l'on y verse de l 'acide mur ia t ique , 

on obtient u n précipité couleur de cendre* 

qui ne se dissout p o i n t , si on chauffe le 

mélange. Dans ce cas , la gomme ne 

paroît que peu altérée. 

B L'acide muria t ique oxigéné donne u n 

précipité d 'une très-belle couleur bleue ; ce 

précipité se conserve sans altération. 

C L'acide sui fur ique, quand on ne l 'a­

joute pas en trop grande q u a n t i t é , sépare 

la résine qu i devient d'une couleur verte 

u n peu pâle. 
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D L'acide acétique ne donne point de 

précipité ; cet a c i d e , à la vérité f est u n 

dissolvant pour la plupar t des résineux. 

L 'acide ni t r ique délayé avec un qua r t 

de son poids d ' e a u , ne donne de précipité 

qu 'au bout d e quelques heures . Le l iquide 

prend d'abord une couleur ver te , et si l 'on 

y ajoute alors une petite quant i té d ' e a u , 

il se forme u n précipité vert , et la l iqueur 

passe au bleu ; l 'addition d 'une nouvelle 

eau procure u n précipité bleu et fait 

passer le l iquide a u b r u n foncé , il se 

produit dans cet instant u n précipité b r u n 

dont les propriétés seront c i - a p r è s m e n ­

tionnées. 

Les changemens de couleur produits d a n s 

la dissolution alcoolique par les acides 

ni t r ique et mur ia t ïque oxigénés, sont re­

marquables et particuliers ; on est forcé 

de les a t t r ibuer à l'oxigène ( r ) . Les oxides 

(i) Les expériences suivantes viennent à l'appui 

Je cette assertion. 5o grains de gomme de gajac ayant 

été pulvérisés et mis de suite dans un flacon de verre, 

contenant 60 pouces cubes de gaz acide munatique 

oxigéné, la résine devint brune en peu d'instans ; 

toutefois après avoir passé successivement par plusieurs 

nuances de vert et de bleu. L'alcali volatil versé sur 

eette substance ; tandis qu'elle étoit encore dans le 
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fbicon , LA fit revenir du brun au vert , et prit lui-

même cette couleur; CE qui semblerait prouver que 

dans cette dernière opération la gomme de gayac avoit 

été privée d'une partie de l'oxigène qu.'ELLE avoit acquis 

précédemment, du moins en apparence. 

Une portion égale de la même gomme , exposée à 

Faction de l'acide muria'.ique oxigéné , dans un flacon 

recouvert d'un vernis noir et placé dans un lieu obscur, 

donna les mêmes résultats. L'alcali volatil- se conduisit 

aussi de la même manière. 

Exposée sur un bain de mercure à l'action du gaz 

ox igène , la gomme de gayac prit en peu de jours 

la couleur verte, qui est ordinairement produite par 

une plus longue exposition à l'air atmosphérique ; 

cette expérience , faite alternativement avec et sans 

lumière, produisit toujours les mêmes effets. 

tite 

bleu et vert (si on peut les appeler ainsi 

pour les dist inguer ) sont , à ce qu ' i l pa ro î t , 

solubles dans un mélange d'acide ni t r ique 

et d'alcool , tandis que le précipité b run ne 

l'est pas. 

F Les alcalis ne précipitent point la 

g o m m e de gayac de sa dissolution dans 

l'alcool. 

Trai tée avec l 'acide sulfurique , elle se 

comporte de la même maniè re qu'avec 

l 'a lcool , à cela près qu'elle est moins 

soluble dans l 'éther. 

L 'acide mur ia t ique en dissout une pe-
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^lle par t ie , et la dissolution prend la cou­

leur b rune foncée ; mais si on l'expose à 

l 'action du feu > Ja résine fond en u n e 

masse noirâtre sur , laquelle i l , n ' e s t plus 

possible d'exercer a u c u n e act ion. 

L 'acide sulfur ique forme avec cette 

gomme u n l iquide foncé rouge q u i donne 

u n précipité l i l as , si on y a joute de l 'eau 

aussitôt qu ' i l est formé. Les alcalis versés 

d a n s la dissolution précipitent aussi l a 

résine. Si on aide la dissolution dans cet 

acide p a r la chaleur , Peffet est p r o m p t , 

et Ja l iqueur est ç v a p o r é e , il reste u n e 

mat ière noi râ t re et c h a r b o n n e u s e , jointe à 

u n peu de sulfate de chaux. 

L 'acide n i t r ique paroît exercer une action 

plus puissante sur cette substance q u e sur 

aucun au t re résineux. . 

100 grains de g o m m e de gayac pu lvé­

risée , ayan t été ajoutés avec précaution à 

2 onces d'acide n i t r i q u e , dont la pesanteur 

spécifique étoit de 1,39, la g o m m e devint 

sur-le-champ vert foncé, et produisit u n e 

grande effervescence , pendan t laquelle il 

se dégagea beaucoup de gaz nifreux ; la 

dissolution s 'acheva sanslesecours de la cha ­

leur , ce qu i n 'a r r ive pas en général avec 

les autres résines ; ca r lorsqu 'on traite ces 

Tome LXVlll. 
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matières avec l'acide ni t r ique,e l les se trans* 

forment ordinai rement en u n e masse po­

reuse de couleur orange. 

La dissolution ainsi ob tenue produisit 

avec les alcalis u n précipité b r u n , qu i 

redissous à l 'aide de la cha l eu r , donna sa 

couleur au liquide. 

L 'ac ide mur ia t ique précipite aussi la ré ­

sine de cette dissolution > non cependant 

sans qu'elle eût ép rôuvé que lques alté­

rations. 

L 'acide sulfurique ne donna point de 

précipité. E n laissant reposer la dissolution 

pendant quelques heures ' , elle déposa beau­

coup d'acide oxal ique cristallisé. 

Tra i tée avec l 'acide ni tr ique dé layé , 

cet te substance d o n n e des résultats peu 

différens de ceux q u e l'on obtient par 

l 'acide n i t r ique p u r ; seulement l'effer­

vescence est moindre et la dissolution 

incomplette : le résidu se convertit en 

une substance b r u n e , semblable au préci­

pité que donne la dissolution alcoolique. 

( 2 2 ? . ) 

Cette substance paroît être de la résine, 

dont les propriétés sont changées par sa 

combinaison avec l 'oxigène, et M . Brande 

est porté à croire que les variat ions dans 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



b S C N i m I S T > 147 

ta couleur, produites par l 'addition des acides 

ni t r ique et mur ia t ique oxigéné à la disso­

lution alcoolique -, sont l'effet des diffé­

rentes quant i tés d'oxîgène avec lesquelles 

/ l a gomme de ga j ac s 'unit ; il est certain 

que les couleurs des métaux et de beau­

coup d 'aut res .substances sont dues à l ' in­

fluence de ce gaz. 

La dissolution de la gomftie de gayac 

dans l'acide n i t r ique dé 'ayé étant f i l t rée, 

donna avec les alcalis u n précipité jaune 

a b o n d a n t , et se trouva contenir du nitrate 

de chaux . ^ 

La portion non dissoute étoit d 'une cou­

leur foncée , à-peU-près semblable à celle 

du chocolat. O n peut ise procurer une 

pareille substance en évaporant à siccité 

une dissolution ni t r ique j il faut avoir soiii 

seulement de ne pas employer une c h a ­

leur trop forte lorsque l 'opération tire à 

sa fin» 

La substance qui résulte de l 'un ou de 

l 'autre de ces moyens possède les propriétés 

des résineux à u n plus hau t degré que 

la gomme de gayac. Elle est également 

soluble dans l'alcool et dan-, l'éther^ sulfu­

r ique , insoluble dans l ' eau , etc. ; mais 

elle répand , lorsqu'on la b rû le , une odeur 

K a 
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(I) Ce dernier produit a beaucoup de rapport areo 

1« tannin. 

particulière qui paroît plutôt appartenir 

à une substance animale qu'à une subs­

tance végétale ; cependant si on verse sur 

e l l e , à trois ou quatre reprises différentes, 

de nouvelles portions d'acide nitrique, ou 

si on en emploie d'abord une grande 

quantité pour la matière en dissolution , 

le produit procuré par l'évaporation est alors 

d'une nature bien différente, car il a perdu 

les propriétés caractéristiques des résineux : 

il est également soluble dans l'eau et dans 

l'alcool, et donne à la dissolution un goût 

amer et astringent ( I ) . 

La gomme de gayac se dissout facilement 

et abondamment dans les alcalis purs et 

carbonates; elle forme avec eux des liqueurs 

d'un brun verdâtre. 

' Deux onces de lessive saturée de potasse 

caustique suffisent pour dissoudre 65 grains 

et plus de cette substance ; la même quan­

tité d'alcali yolatil n'en ^dissout que ai» 

grains. 

' L'acide nitrique versé dans les dissolu­

tions alcalines produit un précipité brun 

f o n c é , dont les nuances varient comme 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I) X C H I M I E . 149 

la quantité d'acide employé. Ce précipité 
A toutes les propriétés de celui formé par 
l'acide nitrique sur la dissolution de la gomme 
de gayac dans l'alcool ( z JE ) . 

L'acide sulfurique délayé procure une 
espèce de magma couleur de chair : par 
l'acide nitrique on obtient le m ê m e effet. 

Le dépôt produit par ces deux acides 
diffère de la gomme de gayac v en ce que 
l'éther sulfurique a moins d'action sur l u i , 
et qu'il se dissout plus facilement dans 
l'eau bouillante ; ses propriétés ont donc 
plus d'analogie avec celles de l'extrait des 
végétaux ; elles en approchent encore da­
vantage si on opère avec l'alcali volatil , 
et que l'on précipite par l'acide muria-
tique. 

100 grains dégomme de gayac en poudre 
«t t r è s - p u r e , distillée à feu ouvert , ont 
donné les produits suivans ; eau acidulée 
5,5 grains , huile brune épaisse se trou­
blant en refroidissant 24,5 , huile empyreu-
matique .légère 3o , résidu charbonneux. 
3o , 5 ,gaz mêlés où dominoient l'acide car­

bonique et l'hydrogène carburé g i 5 . Le 
résidu charbonneux montant à 3o ,5 grains 
réduits en cendre, a fourni 3 grains de 
chaux. Pour découvrir s'il existoit de l'ai-

K 3 
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cali f ixe , dans la gomme de gayac , 200, 

grains de cette substance la plus pure ont 

été incinérés ; les cendres dissoutes par l'a­

cide mur ia t ique ont été ' précipitées par 

l'alcali volatil; la l iqueur filtrée et évaporée 

à siccité , on n 'a pu appercevoir aucune 

trace de sel neutre . 

L'action des différens résolvans ci-dessus 

désignés sur la gomme de gayac nous 

amène à conclure q u e , malgré que cette 

substance ait plusieurs propriétés sem­

blables à celles des résineux , cependant 

elle en diffère pa r les circonstances su i ­

vantes : i ° . parce qu'elle contient quelques 

parties d extrait végétal ; 2 0 . pa r les alté­

rations qu'elle éprouve quand on la soumet 

à l 'action de corps que lui fournissent 

p romptement l 'oxigène, tels que l'acide 

ni t r ique dans lequel elle se dissout avec-

une rapidité . r emarquab le , et l'acide m u ­

riat ique oxigéné ; 3°. parce qu'elle se con­

vertit en une résine plus par fa i t e , et sous 

ce rappor t elle a que lque ressemblance 

avec la résine ver te , qui constitue la m a ­

tière colorante des feuilles d 'arbres; 4°. parce 

qu'elle donne de l'acide oxalique; 5°. par 

la quanti té de charbon et de c h a u * qu,e 
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Fon en ob t ien t , en le soumettant à une 

parfaite distillation. 

I l paroî t é v i d e n t , par tout ce que nous 

avons dit ci-dessus sur les propriétés de la 

gomme de g a y a c , qu'elle est d 'une nature 

différente des substances connues sous le 

nom de résineux ; qu'elle diffère également 

de celles que l'on classe pa rmi les baumes , 

les gommes - résines , les gommes et les 

extraits. L a combinaison ch imiaue de ses 

principes élémentaires et constituans semble 

lui assigner une place distincte ; mais 

comme cette opinion, pourroit ne pas 

paroî t re suffisamment appuyée pa r les 

faits contenus dans cet article , nous nous 

contenterons de considérer la gomme de 

gayac comme un composé de résine m o ­

difié par le pr inc ipe extractif , ce qui la 

range dans la classe des, gommes-résines. 

JB, L,. 

K 4 
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De M. Henry , chef de la Pharmacie 

centrale des hôpitaux et hospices 

civils y à M. JBouiLlon-Lagrange y 

sur un mélange que l'on vend sous 

te nom ÛFLPÉCACUANHA. 

J ' a i l ' honneur de vous informer q u e 

depuis environ trois mois il circule dans 

le commerce une poudre d 'un b lanc j a u ­

nâ t r e , qu i se débite sous le n o m d' ipé-

c a c u a n h a pu lvér i sé , p rovenant d 'une pr ise 

anglaise. Quoique je sache très-bien que 

les pha rmac iens n 'achètent jamais aucune 

subs tance dans l'état pulvérulent ; cepen­

d a n t , c o m m e d'un côté la modicité du pr ix 

de cette poudre , de l 'autre la hausse su­

bi te de celui de la racine d ' i p é c a c u a n h a , 

pourroient dé terminer quelques personnes ; 

je crois devoir vous prévenir que cette 

subs t ance , nommée ipécacuanka , est un 

mélange de tartri te de potasse et d'anti­

moine ( émét ique) et d 'une poudre végétale-

SANS propriétés. 
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Voici ses caractères : sa couleur est d 'un 

b lanc jaunâtre , elle est parsemée de petits 

points reconnoissables à la l o u p e , son 

odeur est nulle , sa saveur également. O n 

reconnoît facilement la présence de Feraé-

t ique au moyen de l 'hydrogène sulfuré ; 

il suffit pour cela de délayer u n e port ion 

de cette poudre dans l 'eau distillée f ro ide , 

de filtrer , et d'ajouter dans la l iqueur une 

petite quan t i t é d 'eau hydro-sulfurée , sur-le-

c h a m p la l iqueur prend une teinte jaune 

orangée. 

V o u l a n t connoître et dé terminer la 

quan t i t é d 'émétique que cette poudre pou-

voit c o n t e n i r , j 'en ai pris vingt g r ammes 

que j ' a i calcinés dans un creuset jusqu ' à 

parfai te r é d u c t i o n , j ' a i obtenu hui t déci-

g r a m m e s cinq cent igrammes d'oxide gris 

d 'ant imoine . L'acide mur ia t ique dissout 

cet oxide en totalité , il se dégage , pendant 

la dissolution , du gaz hydrogène avec 

une légère effervescence. Si on étend la 

dissolution d'eau distillée , il se forme u n 

précipité b lanc . L'hydro-sulfure de potasse 

versa dans cette dissolution y occasionne 

u n précipité rouge foncé semblable au 

kermès . 

D'apLès ces differens essais , il ne m'est 
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resté aucun doute sur la présence de 

l 'émérique dans cette poudre. J e suis per­

suadé qu 'on ne sauroit être trop en garde 

contre u n e infinité de médicamens PRÉ­

parés , que des courtiers v iennent journel­

lement proposer aux pharmac iens , et le 

plus souvent aux adminis t ra t ions de b ien­

faisance. Le conseil général des hôp i t aux 

civils de P a r i s , guidé par des vues phi-

Iantropiques a constamment rejette de pa­

reilles offres , et fait préparer sous ses 

yeux les médicamens qui se distribuent aux 

établissemens de chari té. 

Si cette lettre mérite de fixer votre 

a t tent ion, je vous autorise à lui donner de 

la publicité. 
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GIF . • I, . > 

E X P É R I E N C E S 

$ur les ALoes sucçotrin et hépatique, 

P a r MM. B o u i l l o n - L a g R A N G E 

et VoGEL. 

Nous nous occupions de l 'analyse com­

parée des aloès , lorsque le travail de 

M\ Trommsdorff fut connu en France ; 

et dès l'instant que nous eûmes connois-

sance du Mémoire de M . Braconnot sur 

le m ê m e obje t , nous cessâmes nos expé­

riences ( i ) . 

Nous n'avons pas l 'intention de rendre 

compte des phénomènes que nous avons 

appe rçus , on les t rouve presque tous dé­

crits dans les deux Mémoires des chimistes 

que nous venons de citer. Nous nous bor­

nerons seulement à rappeler quelques faits 

qu i nous sont par t icul iers , et qui paraissent 

nous éloigner en que lque sorte de plusieurs 

opinions qu'i ls ont émises. 

( 0 Voyez le J№. 2OZ des Annales. 
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Nous avons introduit dans deux cornues, 

DE verre d'une grande capacité, dans l'une 

un kilogramme d'aloès succotrin, et dans, 

l'autre une quantité semblable d'aloès hé ­

patique. Les' cornues furent placées sur 

un bain de sable , on leur adapta un ré­

cipient et on donna d'abord un feu très-

doux. Il passa de l'eau et de l'huile, mais 

aucune substance solide qui auroit p u 

faire soupçonner la présence de Tacide-

gallique ou du carbonate d'ammoniaque.. 

A la fin de l'opération il se sublima une 

matière noirâtre brillante qui n'étoit que de-

l'aloès lui-même. 

L'eau provenant de la distillation sèch» 

de l'aloès passa au brun noirâtre avec la 

solution du sulfate de f e r , mais cette 

nuance ne peut être comparée à celle que 

l'on obtient avec l'eau provenant de la dis­

tillation de la noix de galle. A u reste les 

solutions de c h t u x , de baryte et de stron­

CANE , ne communiquent aucune couleur à 

cette eau d'aloès , tandis que ces mêmes, 

réactifs forment avec l'eau provenant de la 

distillation de la noix de galle un précipité 

bleu , vert ou "rose, selon les quantités res­

pectives. Il paroît donc résulter de là que 

la distillation sèche d'aloès ne fournit aucun 
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(1) M . Trommsdorff d i t , dans un. Mémoire plu» 

récent, inséré dans ion Journal, que la vapeur blanche 

qui est produite à l'approche d'un bouchon humecté 

d'acide muriatique ou acétique, est une preuve très-

illusoire et insuffisante pour constater la présence de 

l'ammoniaque. Nous ne connoissons pas les motifs qui 

ont engagé l'auteur à rejetter ce réactif. Nous 

l'emploierons donc jusqu'à ce que d'autre» pluf 

exacts yiannent à notre counoissance. 

atome d'acide gal l ique, soit à l'état solide, 

soit à l'état liquide. 

L'eau provenant de la distillation sécha 

de I'aloès hépatique est sensiblement a m ­

moniacale , tandis que celle de I'aloès suc-

cotrin ne présente que quelques traces de cet 

alcali , quantité qui cependant est assez con­

sidérable pour produire une vapeur blanche 

avec l'acide muriatique après avoir ajouté 

un peu, de potasse pure (1) . 

Nous avons répété la distillation d'aloès, 

avec la différence que nous avons dé­

layé chaque kilogramme de l'une et de 

l'autre espèce dans un litre d'eau. L'aloès 

succotrin a donné une liqueur non ac ide , 

d'une odeur agréable très-suave, sur laquelle 

nageoit une huile volatile d'un jaune ver-

dâtre, et d'une odeur analogue à celle de 
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mélilot . laquelle dissoute dans une quan-» 

tité d'eau est semblable à l'eau distillée 

aromat ique d'aloès. Cette eau contient ce­

pendant , outre l 'huile volat i le , une autre 

substance , comme M . Trommsdoif f l'a 

observé ; car au bout de quelque tems il 

s'y forme des flocons. 

Le produit aqueux de l'aloès hépat ique 

n 'a aucune odeur agréable , elle est plutôt 

nauséabonde , approchant u n p;*u de celle 

prussique. Il n'y a nulle trace d'huile à 

sa surface et l'eau n'en tient pas en dis­

solution. 

Ces caractères , outre ceux observés par 

M . TrommsdorfF, sont assez s^ûllans pouf 

faire distinguer les deux espèces d'aloès. 

diction de Veau. 

L'eau bouillante dissout l'aloès en tota­

l i t é , d'après M . Trommsdorff , et suivant 

M. E r a c o n n o t , cette solution a lieu avec 

l'eau à 32° - h o R. Mais M . Braconnoî 

ajoute que Veau froide peut opérer la 

solution compiette de faloès,et que la 

dernière portion qui est restée à dissoudre 

est semblable à la première par son amer­

tume et ses autres propriétés. 
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Nous ne partageons point à cet égard l'opi­

nion de M. Braconnol , l'expérience suivante 

va prouver cette assertion. 

On a versé de l'eau à 8° -+- o R. sur une 

quantité d'aloès succotrin en poudre dont 

On a aidé l'action en remuant Souvent avec 

u n e -spatule d'argent. O n a laissé reposer, 

et dès que la liqueur surnageante fut par« 

faitement claire , on décanta avec précau­

tion' , et l'on versa sur le résidu une autre 

quantité d'e'aU , ce qu'on a répété jusqu'à 

ce que l'eau qui avoit séjourné «ur le ré­

sidu pendant 24 heures n'eut acquis n i 

couleur ni saveur. On a fini par malaxer 

la matière gluante -entre les doigts en l'ex­

posant toujours à un filet d'eau. 

L a première liqueur décantée étoit très-

brune et en général très-chargée , la se­

conde et la troisième l'étoient bien moins , 

et ainsi de suite en diminuant jusqu'à 

ce que l'eau fut insipide et incolore. Lo r s ­

q u e I'aloès fut suffisamment lavé e t , pour 

ainsi dire, épuisé par l'eau à 8 ° , il resta 

une masse molle grisâtre très-élastique qui , 

humectée d'eau, ne s'attachoit point aux 

doigts. 

Molle ou desséchée , elle ne ressemble 

pas à celle qu 'on obtient de la solution 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



*€ò À N N A t * S 

aqueuse pflr l 'evaporatimi , et avec laquelle 

nous la comparerons bientôt» 

L'aloès dissous dans l'eau froide présente 

u n e l iqueur q u i est ext rêmement m o u s ­

seuse co tome les auteurs l'ont r emarqué . 

Cette solution laisse précipi ter u n e poudre 

j aune pa r u n grand nombre de réactifs. 

T o u s les acides m i n é r a u x , tous les sels , 

pourvu qu' i ls ne possèdent pas un' excès 

d'alcali , se compor tent de la même m a ­

nière* Beaucoup de sels métall iques y p r o ­

duisent des précipités q u i sont cependant 

p l u s ou moins colorés. Les sulfates de fer 

a u m a x i m u m et au m i n i m u m rendent la 

solution plus foncée, et il se dépose u n pré­

cipité d 'un b run noirâ t re q u i ne ressemble 

en aucune maniè re à celui ob tenu par 

l'acide gallique ( i ) . 

D'ailleurs les précipités formés par, le* 

(1) Ce précipité d'aloès a probablement fait pré­

sumer la présence de l'acide gallique dans l'aloèsj car 

nous ignorons le moyen que M- Trommsdorff a em­

ployé pour l'obtenir ; mais nous observons que beau­

coup de sucs de plantes et le» extraits médicinaux 

produisent un précipité semblable. L'infusion aqueuse 

concentrée du safran est colorée en noir par le sulfata 

de fer , et l'on ne dit pas pour cela que le safran 

contient de l'acide gallique OU du tannin. 

acides , 
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acides , les sels , et pa r les substances sa­

lines métall iques , sont tous solubles dans 

l'eau. Ces précipités ne peuvent pas dé­

pendre de l 'huile volatile contenue dans 

l'aloès succotr in , car l 'huile volatile d'aloès 

dissoute dans l'eau , n'est pas noircie pa r 

le sulfate de fer ni troublée pa r les autres 

sels métalliques. C'est donc ou une petite 

quant i té de résine qui se dissout à l 'aide 

de l 'autre ma t i è r e , ou bien c'est la subs­

tance aqueuse de l'aloès elle-même q u i 

occasionne les précipités en s 'unissanta u x 

réactifs. 

L a solution aqueuse d'aloès évaporée len­

tement à siccité, laisse une masse brunât re 

t rès-transparente-d 'une cassure vitreuse fu­

sible à une douce chaleur. Réduite en 

poudre , elle est d'un jaune doré , sa saveur 

est excessivement amère et son odeur s e m ­

blable à celle de l'huile volatile d'aloès.' 

Cette matière est entièrement soluble dans 

l 'eau , dans l'alcool, et très-peu dans l 'éther 

rectifié. 

L a matière résineuse de l'aloès , au con* 

traire , donne une poudre grisâtre qui n'est 

pas soluble dans l 'eau à i o u mais qui se 

dissout dans l'alcool et dans l'éth'er. L a 

l iqueur alcoolique n'est pas mousseuse 

Tome LXVUL L 
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comme celle de la partie aqueuse dans ce 

même menstrue ; sa solution dans l'éther 

est abondamment précipitée par l 'eau. Cette 

subslance possède les principales p ro ­

priétés des rés ines , et nous partageons à cet 

égard l 'opinion de M . TrQmmsdorff. 

A u reste M . Braconnot se convaincra 

aisément de la différence de ces subs­

tances par l 'action de l'eau ; l 'une s'y d is-

soijt promptement , et l'autre peut y être 

conservée pendant quelque tems comme 1s 

gluten du froment. 

O n sait que les expériences que l'on fait 

sur les matières organiques ne doivent pas 

être jugées avec une extrême r g u e u r ; c'est 

ainsi que M A I . Fourcroy et Vauquel in ont 

annoncé que le gluten se dissolvoit foible-

ment dans l 'eau, et cependant c'est encore le 

seul moyen employé pour le séparer des 

autres substances de la farine. Il en est 

de même de la fécule qui quoique inso-, 

lubie dans l'eau froide ne peut pas non 

plus , comme le gluten , y séjourner trop 

longtems sans se corrompre ; la matière 

résineuse communique aussi au bout de 

quelque tems une teinte et une légère sa­

veur à l ' e a u , ce qui doit être attribué plutôt 
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à un commencement de décomposition qu 'à 

Une véritable dissolution. 

Il existe un autre caractère qui peut 

encore différencier ces deux substances.G'est 

que la matière extvactive d'aloès se dissout 

avec une grande facilité dans l 'acide n i ­

tr ique froid à 36° , et forme une l iqueur 

verte ; la part ie résineuse en est a t taquée 

plus difficilement , et présente une l iqueur 

rougè ; cette dern iè re , quoique bien moins 

chargée que la l iqueur ve r t e , laisse déposer 

par l 'addition d'un peu d'eau une matière 

gluante résineuse, insoluble , tandis que 

l'autre en est à peine troublée, et la l iqueur 

s'éclairclt parfaitement pa r l'eau. 

M . Trommsdorff a fait l 'analyse de l'aloès 

en se servant de l 'eau bouillante pour la sépa­

ration de la matière résineuse, mais c o m m e 

cette dernière s'y dissout en totalité" à l 'aide 

de la matière extractive de l 'a loès, nous 

avons soupçonné qu'elle ne se séparoit 

pas en totalité par le refroidissement. En 

effet, nous avons traité 100 grains d'aloès 

succotriu par l'eau à 8 ° - h o jR. La s u b s ­

tance épuisée par un long lavage , on a 

introduit le résidu insoluble dans une petite 

capsule de porcelaine pesée d ' avance ; on 

l'a mise dans une étuve , et dès que la résine 

L a 
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fut sèche au point d'être fragile, on a pesé 

la capsule, et l'on trouva une augmentat ion 

de 32 grains en poids. On peut donc 

d'après cette expér ience , regarder l'aloès 

succotrin comme composé de o ,63 d'extractif, 

et de o,3a de résine. 

L a même expérience faite avec l'eau 

froide sur 100 grains d'aloès hépat ique , a 
laissé un résidu résineux qui , desséché , 

a pesé 48 grains. Il faut déduire de cette 

quant i té 6 grains de matière insoluble dans 

l'alcool. L'aloès hépat ique est donc com" 

posé de o,52 d'extractif, de 0,42 de résine et 

de 0,6 de mat ière insoluble dans l 'eau et 

dans l'alcool. 

M. Eraconnot dit au § 4 : F esprit-

de-vin à 38° dissout complètement l'aloès, 
ce qui annonce absence de matière gom-
meuse ou exiractwe dans celte substance. 
Quant à la matière gommeuse , il est pos­

sible que l'alcoo! la laisse in tacte , quoiqu' i l 

y ait des circonstances où le principe m u -

q u t u x puisse se dissoudre dans l 'alcool, 

bouillant , comme on en a la preuve dans 

la manne . Mais la matière extractive telle 

»jue nous croyons la connaître, aujour-

l ' h u i , a toujours passé pour être très-
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«oluble dans l'alcool. M. V a u q u e l i n , et en 

dernier lieu M . Davy , ont donné u n procédé 

pour isoler l 'extractif, fondé sur la solubilité 

de la matière extractïye dans l'alcool. 

Action des acides. 

L'acide n i t r ique chauffé avec l'aloès a 

donné une belle poudre jaune , et presque 

tous les phénomènes que nous avons o b ­

servés sont conformes à ceux décrits pa r 

M . Braconnot . 

Celle p o u d r e , délayée dans peu d 'eau , 

lui c o m m u n i q u e u n pourpre magnifique 

1res-riche en cou leu r , un atome/ peut 

colorer une très-grande quant i té d'eau. Cette 

couleur est tellement solide qu 'au bout de 

plusieurs iours la peau en est encore c o ­

lorée , sur-tout q u a n d préalablement on a 

ajouté à la poudre une base salifiable alca« 

line. 

Cette substance distillée dans une petite 

cornue se fond aisément et ,à peine fondue, 

il s 'opèreune légère explosion; toute la cornue 

et le ballon se remplissent alors d 'une va-» 

peur rouge foncée qui se condense avec 

peine . Il passe dans le récipient une l i ­

queu r jaune très-acide , amère , d 'une fort» 
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odeur d'acide pruss ique et qui dégage beau» 

coup d ' ammoniaque y en y dissolvant u n 

peu de potasse. Nous ne doutons pas qu'i l 

ne se soit formé du prussiate d ' ammonia­

que par l 'action du calorique. 

Comme M M . TrornmsdorfF et Braconnot 

n 'ont pas traité l'aloès par l 'acide m u r i a -

t ïque oxigéné , nous allons ind iquer les 

phénomènes que nous a présentésson act ion. 

On a fait passer dans une solution concentrée 

d'aloès dans l'eau froide un courant de gaz 

acide mur ia t iquc oxigéné. Ce gaz fut a b ­

sorbé en grande quan t i t é , la l iqueur devint 

jaune et se coagula à la manière des gé­

latines animales , au point qu'elle se pri t 

presque ent ièrement en masse. 

O n a séparé le coagulum qu i étoit d 'un 

j aune blanchâtre , mais cette couleur 

n'est point s t ab le , bientôt elle passe a u 

b r u n . Cette matière après avoir été l avée , 

avoit pour caractère d'être très-élastique , 

insoluble dans l'eau à 8° -+- o R. ; l 'a'cool 

la dissout avec une grande facili té, et cette-

solution est a b o n d a m m e n t précipitée pa r 

l 'eau. 

I l paroît d'après cela que l 'oxigène de-

l'acide rnuria t ique employé agit sur la ma* 
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(1) Klaproth remarque, quoiqu'il soit difficile de 

iracer la limite entre l'estractif et le principe savon­

neux , que le premier s'approche plus des résines, et 

que le dernier est plus analogue au mucoso-sucré. 

Voj. Dict. dechjm. de Klaproth et W o l f f , art. Ex-

trac lif. 

L 4 

tiêre aloétîque soluble dans l 'eau, qu'elle 

est résinïfiée en quelque sorte , puisqu'elle 

n'a plus la propriété de se dissoudre dans 

l'eau à 8°. 

II résulte des expériences que nous avons 

r appor tées , i ° . que l'aloès n'est pas u n e ' 

substance homogène , comme M. Braconnot 

l'a avancé , qu'elle est plutôt composée de 

deux matières bien dist inctes, Tune qui se 

rapproche des rés ines , c'est celle qui reste 

après le lavage continu de l'aloès à l 'eau 

froide, l 'autre qui se dissout dans la même 

eau , et qui paroît être analogue à l 'ex-

tractif, elle en diffère par quelques nuances; 

c'est pourquoi Hermbstaed t et quelques a u ­

tres chimistes al lemands ont proposé de la 

n o m m e r principe saovnncux (1), 

2°. Que l'aloès succolrin est composé de 

0,68 d'extractif et de o, 32 de résine. 

Que l'aloès hépat ique renferme 0,5a d'ex­

tractif, 0,42 de résine et 0,6 de matière 
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insoluble que M . Trommsdorff a désignée 

sous Je nomd 'a lbumine végétale coagulée. 

3°. Que l'aloès succotrîn ss resinine p a r 

l'acide mur ia t ique ox igéné , et qu' i l donne 

u n e huile volatile agréable à la distillation, 

tandis q u e l'aloès hépa t ique n 'en donne 

pas . 

4° . Enfin que les deux espèces d'aloès 

n 'on t fourni aucune trace d'acide gall ique 

à la distillation. Il ne se forme pas non 

plus de carbonate d ' ammoniaque solide j 

mais 1 eau provenant de la distillation d e 

l'aloès snccotrinest légèrement ammoniacale^ 

et celle de l'aloès hépat ique l'est d'une m a ­

nière beaucoup plus marquée . 
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N O T I C E 
Sur la décomposition et la recom­

position de l'acide boracique ; 

PAR MM. GAY-LUSSAC £T THENARB. 

Nous avons annoncé , le 21 juin de rn i e r , 

dans une note lue à l ' Inst i tut , et nous 

avons impr imé dans le Bulletin de la So­

ciété philomatiqu'e pour le mois de jui l le t , 

cju'en traitant les acides fluorique et b o r a ­

cique p a r l e métal de la potasse , on obfe-

noit des résultats tels qu 'on ne pouvoit les 

expl iquer qu'en admet tant que ces acides 

étoient composés d'un corps combust ib le 

et d'oxigène. Cependant comme nous n e 

les avions point recomposés , nous avons 

ajouté que nous ne donnions point cette 

composition comme parfaitement d é m o n ­

trée. Depuis ce t ems , nous avons cont inué 

et va r ié nos recherches ; et nous pouvons 

ASSURER aujourd 'hui que la composition de 

Facide boracique n'est plus problémat ique. 

En effet nous décomposons et nous r ecom­

posons à volonté cet acide. 

P o u r lç décomposer^on met parties égales 
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de métal et d'acide boracique bien pu r et 

bien v i t r eux , dans u n tube de cuivre au­

quel on adapte un tube de verre recourbé. 

On dispose le tube de cuivre dans un petit 

f ou rneau , et on engage l 'extrémité du tube 

de verre dans u n flacon plein de mercure . 

L 'apparei l étant ainsi disposé, on chauffe 

peu-à-peu le tube de cuivre , jusqu'à le 

faire rougir légèrement; on le conserve dans 

cet état pendant quelques minutes ; alors 

l 'opération étant terminée, on le fait refroidir 

et on en retire la matière. Voici les p h é n o ­

mènes qu 'on observe dans cette expérience. 

Lorsque la température est environ i 5 o 

degrés , tou t -à -coup le mélange rougit for­

t e m e n t , ce qu 'on voit d'une manière frap­

p a n t e , en se servant d 'un tube de verre. 

Il y a même tant de chaleur produite que 

le tube de verre fond en partie et se brisa 

quelquefois , et que presque toujours l 'air 

des vaisseaux est repoussé avec force. Depuis 

le commencement jusqu'à la fin de l'expé­

r i ence , il ne se dégage q u e de l'air atmos­

phé r ique et quelques bulles de gaz hydro­

gène qui ne répondent pas à la 5o?. partie da 

ce que le métal employé en dégagerait 

pa r l 'eau. Tout le métal disparaît cons­

t amment en décomposant une partie de 
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l 'acide borac ique ; et ces deux substances 

sont converties, par leur réacliou réc i ­

p r o q u e , en une matière grise olivâtre qu i 

est u n mélange de potasse, de borate de 

potasse et du radical de l'acide boracique. 

O n retire ce mélange du tube en y ver­

sant de l 'eau et chauffant légèrement, et 

on en sépare le radical boracique pa r des 

lavages à l'eau chaude ou froide (1) ; ce qui 

ne s'y dissout point est ce radical mêma 

q u i jouit des propriétés suivantes. 

Ce radical est b r u n - v e r d â l r e , fixe et 

insoluble dans l ' eau ; il n 'a pas de saveur , 

et n'a d'action ni sur la teinture de tour­

nesol , ni sur le sirop de violettes. Mêlé 

avec le muria te suroxigéné de potasse ou 

nitrate de potasse, et projette dans un creu­

set r o u g e , il en résulte une vive combus­

tion dont l 'acide boracique est l 'un des 

produits. Lorsqu 'on le traite par l'acide 

n i t r i q u e , il y a une grande effervescence 

même à froid; et lorsqu'on fait évaporer 

la l i queur , on obtient encore beaucoup 

d'acide borac ique . Mais de tous les p h é -

(1 ) Avant de faire ces lavages, il est bon de sa­

turer par l'acide muriatique, l'alali que contient 

la matière ; car il nous paroit que le radical bora-

eique peut s'oxider , et alors se dissoudre dans cet 

alcali auquel il donne une couleur tres-foncée. 
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r o m è n e s produits par le radical boracique 

dans son contact avec les divers corps , 

les plus cur ieux et les plus importans sont 

ceux qu' i l nous présente avec l'oxigène. 

E n p r o j e t a n t trois décigrarnmes de r a ­

dical boracique dans un creuset d 'argent à 

peine r o u g e - o b s c u r , et en recouvrant ce 

creuset d 'une cloche d'environ un litre et 

demi de capacité, pleine d'oxigè.ne et placée 

sur le m e r c u r e , il se fait une combustion 

des plus ins tan tanées , et le mercure r e ­

monte avec tant de rapidi té jusqu 'à la 

moit ié de la cloche , qu' i l la saulève avec 

force. Néanmoins il s'en faut de beaucoup 

que dans cette expérience la combustion 

du radical boracique soit complet tement 

opérée. Ce qui s'y oppose , c'est que ce 

radical passe d 'abord tout entier à l'état 

d 'un oxide noir dont nous croyons avoir 

reconnu l ex i s t ence , et que les parties ex­

térieures de cet oxide passant ensuite à 

l'état d'acide borac ique , elles se fondent , 

et privent par ce moyen les parties inté­

rieures du contact de l'oxigène. Aussi , pour 

les brûler comple t tement , est-il nécessaire 

de les l ave r , et de les mettre de nouveau 

en contact avec du gaz oxigène , toujours 

à la chaleur rouge-cerise. Mais a lo r s , elles 

brû lent ayee moins de force et absorbent 
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moins d'oxigène que la première fois, parce 

qu'elles sont déjà oxidées ; et toujours les 

parties extérieures passant à l'état d'acide 

boracique qui se fond, empêchent la com­

bustion des parties intérieures : de sorte 

que pour les convertir toutes en acide 

boracique , il faut les soumettre à u n g r and 

nombre de combustions successives et à au­

tant de lavages. 

Dans toutes ces combustions , il y a t o u ­

jours fixation d'oxigène sans dégagement 

d 'aucun gaz ; et toutes donnent des pro­

duits assez acides , pour qu'en traitant ces 

produits par l'eau fouillante on obtienne 

p a r une évaporation convenable et p a r l e 

refroidissement, de l'acide boracique cris­

tallisé , dont nous présentons u n échan­

tillon à l 'Institut. 

Enfin le radical boracique se comporte 

avec l'air absolument comme avec l'oxi-

g è n e , avec cette différence seulement que 

la combustion y est moins vive. 

I l résulte donc de toutes ces expériences 

que l'acide boracique est réellement com­

posé d'oxigène et d 'un corps combustible. 

Tou t nous prouve que ce corps que nous 

nous proposons d'appeler bore, est d 'une 

nature par t icul ière , et qu'on peut le placer 

à côté du cha rbon , du p h o s p h o r e , et du 
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Soufre : et nous sommes portés à c ro i re , qtié 

pour passer à l'état d'acide boracique , il 

exige une grande quant i té d'oxigène , mais 

qu 'avant d'arriver à cet é t a t , il passe d 'a­

bord à celui d'oxide ( i ) . 

(l) Plusieurs chimistes ont fait des essais sur la dé-* 

composition de l'acide boracique 7 d'oii ils ont tiré des 

conséquences diverses. 

Fabroni a prétendu que cet acide n'étoit autre chose 

iqu'une modification de l'acide niuriatique. ( Voyez le 

Système de chimie de M. Fourcroy, article acide bora­

cique ) . , 

On trouve dans le 3 5 e . vol. des Annales de chimie , 

pag. 202 , une longue suite d'expériences sur les phé­

nomènes que présente l'acide boracique, en le traitant 

par l'acide muriatique oxigéné : ces expériences sont 

de Crell qui en conclut que le charbon est un de ses 

élémens. 

Enfin M. D a v y , en soumettant l'acide boracique 

humecté à l'action du fluide galvanique, a remarqué 

des traces noires combustibles au pôle négatif; mais il 

dil, qu'occupé d'expériences sur les alcalis, il n'a pu 

doitn.-r de suite à cette observation. Voyez, le Mémoire 

de AI. Davy , parvenu en France IL Y a deux mois , et 

dont un ext.nit a ÉLÉ inséré dans le dernier Bulletin de 

la Société philomatiquc. A i n s i , jusqu'à présent les 

principes de l'jcide boracique n'éloient point encore 

connus Nous avions , À la vérité, annoncé le 21 juin 

que cet acide contenoit de l'oxigène , et par conséquent 

quelque corps (.ombusuble. ( Voyez le Dulletin d e l à 

Société philornatique, pour le mois de juil let); niais, 

courue nous ne l'avions que décomposé et que nous 

ne l'ivi'ons point recomposé , on n'en regardoit point 

P. nature comme déterminée. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur la Potasse et sur la Soudé 

préparées à l'alcool j 

TAR M. E'ARCET. 

Lu à l'Institut le 11 janvier 1 808. 

Dans ce m o m e n t , où la ch imie , faisant 

usage dé nouvelles méthodes analytiques 

paroît s 'enrichir de faits impor tans ; lorsque 

l 'Angleterre annonce la décomposition de 

la potasse et de la soude, et que les chi ­

mistes français sont occupés à constater 

u n e si belle découverte; je crois devoir 

commun iq ue r les résultats de différentes 

expériences qui pourront peut-être jelter 

quelque jour dans la carrière qui s 'ouvre. 

J e ne présenterai que des faits qui ont 

encore besoin d'être vérifiés, mais qui me 

paroissent devenir d 'autant plus intéressans , 

qu'i ls ont rappor t aux alcalis dont on a n ­

nonce la décomposition , et qu'ils s ' ap ­

pliquent naturel lement à l 'analyse des 
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substances salines , b ranche importante da 

la sc ience, puisque presque toutes les opé­

rations analytiques les produisent pour 

dernier résul ta t , et qu'alors les conclusions 

se tirent de la connoissauce acquïae des 

proportions de leurs élémens. 

Cherchant il y a quelques mois une 

méthode facile pour reconuoître p rompte-

ment les quantités d'alcali p u r ou carbo­

na te contenues dans les différentes espèces 

de potasse et de soude du commerce , je 

comparai les différens procédés pub'iés et 

je reconnus bientôt l 'avantage qu'offrent 

sur tous les autres ceux dans lesquels les 

acides sont empi iyés à la détermination des 

quantités d'alcali , et où ces quantités se 

trouvent fixées par le poids de l'acide né­

cessaire pour neutraliser le mélange. 

Différentes considérations qu'i l est i n u ­

tile, d'exposer ici me firent préférer l'eoiploï 

de l'acide sulfurique proposé par M. Des-

croizilles ; j 'étudiai avec soin cette mé­

thode , et bien assuré de sa bonté , j ' e n ­

trepris les expériences qu i suivent. J 'obser­

verai cjue toutes ont été faites en opérant 

sur 20 grarn. au moins ,• presque toujours 

sur 100, et en prenant pour établir chaque ré­

sultat, le terme moyen de quatre expériences 

ne 
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ne différant souvent les unes des autres 

q u e dans les décimales du second ordre. 

J e commençai par bien purifier quelques 

kilogrammes de sous-carbonate de soude; 

après en avoir sépaié par des cristallisa­

tions successives le peu de mur ia te et de 

sulfate-de soude qu'il contenoit, je réduisis 

les cristaux en poudre grossière, et les laissai 

exposés jusqu'à leur entière dessication à 

une température de 12 à 14 degrés centi­

grades. Je pris ensuite (Je l'acide sulfurique 

distillé avec soin , bien p u r , et dont Li 

pesanteur spécifique étoit à celle de l'eau 

comme 1844 est à 1000, j ' en réduisis la 

pesanteur spécifique à 1066 en l'étendant 

de 9 parties d'eau distillée, et c'est de cet 

acide ainsi afioibli dont j 'a i fait usage 

dans le cours de mes expériences. Il est 

inutile de dire qu 'en divisant son poids 

par i o , on trouve de suite la quant i té 

correspondante d'acide concentré , q u i , ex­

pr imée en nombre , peut représenter le 

titre de l'alcali employé à la saturation. 

Ces bases é t ab l i e s , l 'analyse du sous-

carbonate que j 'avois préparé fut faits 

avec tout le soin possible, variée de plusieurs 

maniè res , et me présenta constamment ce 

Tome LXVIlh M 
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sous-carbonate comme composé de 

63,61 d 'eau. 

16,04 d'acide carbonique . 
2o,35. de soude. 

100 

Me croyant assuré de l 'exactitude de 

ces résultais, et ayant apporté d'autant plus 

de soin aux opérations qui les ont donnés , 

qu'ils dévoient servir de terme de compa­

raison pour tous les au t res , je crus pouvoir 

regarder cette analyse comme une base cer­

taine , et j 'entrepris les différentes expé­

riences qui suivent. 

J e neutralisai d 'abord en employant les 

précautions ordinaires 100 grammes du 

sous-carbonate de soude dont j 'ai p a r l é , 

je répétai plusieurs fois la m ê m e opéra- 1 

t ion , et j 'obt ins pour terme moyen des 

différens résultats le nombre347 expr imant 

la quant i té d'acide foible nécessaire à la 

sa tu ra t ion , et représentant 34,7 g rammes 

d'acide concentré. 

J e me t rouvai donc autorisé à conclure 

que l 'emploi de 34,7 g rammes d'acide 

sulfurique concentré , pareil à celui dont 

j ' a i donné la pesanteur spécifique, repré-

senteroit toujours à la même t empé ra tu r e . 
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dans une dissolution de soude amenée 

par cette quant i té d'acide à l 'état neu t re , 

100 grammes de sous-carbonate de soude 

pareil à celui qui a été ana ly sé , ou ce 

qui revient au même 36,3o, de sous-carbo­

nate de soude sec ou 2o.35 de soude pure . 

J e répétai alors les mêmes expériences 

en substi tuant au sous-carbonate de soude 

de la soude caust ique préparée à l 'alcool, 

regardée jusqu 'à présent comme la soude 

pure et comme le véritable type de cet 

alcali ; mais je fus étonné des résultat* 

que j ' ob t in s , et les conclusions que. j 'é tois 

forcé d 'en tirer me paruren t si contraires 

aux idées reçues , que je ne négligeai r ien 

pour lever toute espèce de doute. J e m u l ­

tipliai les essais , et j 'obt ins les résultats 

qui suivent. 

J ' e x a m i n a i d 'abord qua t r e échanti l lons 

différais de soude préparée à l 'alcool, et 

s implement fondus dans une capsule d'ar­

gent ; aucuns de ces échantil lons n'étoient 

parfai tement purs , tous présentaient avec 

de légères traces d'acide mur ia t ique , une 

proportion plus ou moins grande d'acide 

carbonique facile à reconnoître avec les 

sels barytiques , l'eau de bary te , l 'eau de 

c h a u x , e tc . , mais t rop petite pour que 

M S 
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les dissolutions u n peu étendues fissent 

effervescence lors de la saturat ion de l'alcali. 

E n neutralisant 20 g rammes de chacun 

d e , ces échantillons suivant la méthode in­

d iquée , et en rappor tan t au 100 les résultats 

o b t e n u s , 

J e t rouvai 

que le n°. 1 avoJt absorbé au ° 110 g . ? 2 \ 

le n°. 2 116, 75T d'acide sulfuri-

le n°. 3 m , 5 [ q u e concentré. 

le n°. 4 1 1 2 ,
 aJ 

Ce qui semble indiquer , en prenant le 

terme moyen de ces quatre résultats , que 

100 g r a m m e s de soude caust ique exigent 

pour arr iver à l'état neutre 112,662 grammes 

d'acide sulfurique concentré. 

Cra ignant que les échantillons de soude 

employés ne continssent encore malgré leur 

fusion une plus ou moins grande quanti té 

d ' e a u , je répétai les mêmes expériences 

sur de pareils morceaux de soude fondus 

séparément dans u n creuset d'argent, et tenus 

dans cet état pendan t 20 minutes à la cha ­

leur rouge , mais les titres obtenus diffé-

rolent si peu des précédens qu'il est inu ­

tile de les rappor ter . 
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E n rapprochan t main tenant ces résul­

tats de ceux qui ont été obtenus p r é c é ­

d e m m e n t , on doit conclure que si, en e m ­

ployant le sous-carbonate de soude analysé , 

il faut 34,7 g rammes d'acide concentré 

pour saturer 20,35 de soude pure , il en 

faudra i7o,5i5 pour saturer 100 g r a m m e s 

de la m ê m e soude , tandis que nous venons 

de voir que 112,662 grammes du m ê m e 

acide suffiroient pour neutraliser 100 g r a m . 

de soude caust ique à l'alcool ; d'où il sui t 

évidemment ou que la soude à l'alcool 

n'est pas p u r e , ce qui devient p robab le , 

ou que l'analyse du sous-carbonate est fausse, 

hypothèse qui me paroît inadmissible d 'après 

les essais variés qu i ont été faits. 

Malgré la certitude ou j'étois que les 4 

échantil lons de soude préparée à l'alcool 

tenoient trop peu de matières étrangères 

connues pour apporter de si grandes dif­

férences ent re les résultats ob tenus , je crus 

pourtant devoir répéter les mêmes e x p é ­

riences avec des soudes pures préparées 

différemment. 

J e pris u n k i logramme de sulfate de 

soude cristallisé parfaitement p u r , je le 

décomposai par la bary te , ayant soin d'en 

mettre un léger excès ; je filtrai , et je fis 

M 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



182 A N N A L E S 

évaporer p romptemen t à siccité :1a moitié 

du résidu fut mise dans l'alcool et traitée 

comme de coutume , l 'autre moitié fut dis­

soute dans l 'eau de baryte. La l iqueur ne 

contenant qu 'un très-léger excès de baryte 

fut filtrée , évaporée promptement , et fondue 

dans u n creuset d 'argent à la chaleur rouge 

cerise , ainsi que l'avoit été la partie du 

résidu préparée à l'alcool. 

Ces deux échantillons essayés avec l'acide 

sulfurique étendu me donnèrent les résul­

tats qui suivent : 

5n°. I préparé à l'alcool onti 

absorbé I igg.,fi \d'acide concerniré. 

n°.2préparéàl'eau.I22 ; 41 

Résultats qui confirment ceux qu i ont 

été obtenus p récédemmen t , et qui semblent 

enfin démontrer que la soude préparée à 

l 'alcool, regardée comme pure jusqu 'à p r é ­

sent ne contient qu 'envi ron 0,71 à 0,72 de 

son poids d'alcali comparable à celui q u i , 

dans le sous-carbonate et dans le sulfate 

de s o u d e , se trouve neutralisé pa r l'acide 

carbonique et l'acide su l fur ique . 

Les mêmes expériences répétées en sui­

vant la même m a r c h e , et en substituant la 
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potasse caustique préparée à l 'alcool, à la 

s o u d e , et les sels à base de potasse aux 

carbonate et sulfate de soude , présentent 

des résultats analogues , et m'ont encore 

autorisé à conclure que la potasse p répa ­

rée à l'alcool , loin d'être la potasse p u r e , 

ne contient que 0,72 à 0,73 de son poids 

d'alcali réel. 

Si ces expériences sont exactes, il s'en-

suivroit encore que la potasse et la soude 

préparées à l'alcool ne peuvent servir à 

déterminer pa r la synthèse les proport ions 

des principes constituans des substances 

salines qui ont ces alcalis pour base. 

Corollaire i m p o r t a n t , puisqu 'd s 'ensuit 

que beaucoup d'expériences fondées sur 

ce principe demandent à être revues pour 

en rectifier les résultats , ou du moins pour 

constater les différences que doit néces­

sairement y produire une si grande varia­

tion dans la donnée principale. 

J e choisirai pa rmi les exemples que je 

pourrais c i ter , ceux qu i me paraissent les 

plus propres à établir cette vérité. M. Vau-

quelin a publié en l'an 10 u n travail im­

portant sur l 'analyse des différentes espèces 

de potasse . et sur un moyen de recon-

M 4 
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noître promptement la quant i té d'alcali 

pur qui s'y trouve. Dans ce Mémoire qui a 

déjà rendu de grands services aux a r t s , 

soit par son application directe , soit en 

donnant naissance au travail de M. Descroi-

zil les, l 'auteur après avoir constaté quelle 

étoit la quant i té d'acide ni t r ique d 'une 

densité connue nécessaire pour amener à 

l'état neutre un poids donné de potasse 

purifiée à l 'a lcool , offre ce résultat c o m m e 

terme de comparaison , et pour ainsi dire , 

comme le type de la plus grande pureté 

possible de la potasse , de là pourroit naî t re 

cependant une grande erreur dans l 'éva­

luation des titres de cet alcali ; car d'après 

ce qu i a été dit précédemment la potasse 

prise pour base de ces essais ne contien-

droit elle-même que les 0,78 de son poids 

de cet alcali pur . 

C'est sur-tout dans la déterminat ion de 

la proport ion des principes constituans des 

sels , q u e cette source d 'erreur doit être 

évitée avec soin; car on sait de quelle im­

por tance il seroit d'avoir u n e bonne so lu­

tion de ce problême , et combien sont 

grandes les difficultés qui jusqu' ici ont 

empêché d'y arriver. 

M . JBertholIet, dans ses Recherches sur 
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les lois de l 'affinité, en appl iquant à celte 

question de nouveaux moyens d'expérience, 

examina les méthodes qu 'avoient suivies 

M M . Richter et K i r w a n dans leurs t ravaux 

sur le m ê m e objet; il trouva que K i r w a n 

outre le grand nombre d'évaluations qu'i l 

avoit été obligé de fa i re , étoit encore parti 

d 'un principe trop inexac t , et a t t r ibua à 

celte dernière cause une grande partie de 

l ' incertitude des résultats qu'il avoit obtenus. 

Cependant K i r w a n en employant les 

dissolutions de sous-carbonate de potasse et 

de soude pour déterminer les proportions 

des sels qui ont ces alcalis pour base , n 'eut 

à craindre -que la légère erreur insépa­

rable de toute analyse parei l le ; et si la dé­

terminat ion des quanti tés d'acide employé 

à la saturation de ces carbonates avoit 

été fondée sur des données plus cer ta ines , 

les résultats de ces expériences se fussent 

beaucoup plus rapprochés de la vérité. 

M. Berlhollet suivit une méthode plus 

d i rec te , et la na ture de l'acide muria t ique 

qu' i l employa , étant mieux déterminée, au­

rait dû conduire à des résultats pa r fa i t s , 

si la quant i té d'eau que refient probable­

ment le gaz mur ia t ique avoit pû être fixée, 

et s'il ayoit adopté comme K i r w a n l 'era-
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ploï des carbonates alcalins pour base du. 

travail. 

I me semble que la préférence donnée 

à la polas e e et à la soude préparées à 

l'alcool , a introduit d^ns ces expériences 

délicates une source d'erreur d 'autant plus 

g r a n d e , qu'elle s 'applique aux substances 

qui dominent dans les composés dont il 

s'agit de fixer les proportions. M. Berthollet 

établit comme principe que 100 parties 

de potasse préparée à l'alcool et tenue en 

fusion pendant * d 'heure , exigent pour 

parveni r à l'état neutre 6i,5 d'acide m u -

n a t i q u e , et quw 100 parties de soude pré­

parée par la même méthode en absorbent 88; 

en appl iquant ici les résultats des expé­

riences rappoilées plus haut , on doit pré­

sumer qu ' i l faut au contraire 84,2 d'acide 

mur ia t ique pour saturer 100 parties de 

potasse, et 120,5 du même acide pour neu­

traliser 100 parties de soude pure , d'où 

il suit si le résultat de mes expériences est 

exact , que les puissances de ces alcalis 

étant représentées par d'autres nombres 

doivent , étant comparées à celles des bases 

dont la na ture est bien dé te rminée , établir 

des rapports différens de ceux qui sont 

énoncés dans l 'ouvrage de M . Berthollet. 
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Les capacités de saturation des carbo­

nates étant déterminées par l ' analyse , ne 

sont sujettes qu 'à de légères var ia t ions , et 

alors le degré d'énergie de l'acide m u r i a ­

t ique se trouve plus rapproché de celui 

de Pacsde c a r b o n i q u e , ce qui influe d 'au­

tant sur les résultats qui se déduisent de 

leur comparaison. 

Ce même raisonnement peut s 'appl iquer 

aux expérieuces faites sur les sulfates, 

sur les nitrates et les phosphates à base 

de potasse et de soude ; mais je me bor­

nerai à faire seulement encore quelques 

observations sur les expériences que M.Ber -

thollet a publiées dans le chapi t re 18 du 

Mémoire dont j 'a i déjà parlé, f o u r recon-

noître la quanti té d 'eau que pouvoit r e ­

tenir le gaz m u r i a t i q u e , M . B*rthollet 

neutralisa 100 parties de potasse préparée 

à l'alcool et tenues quelque tems en fusion; 

le m u n a t e obtenu fut desséché avec soin 

et ne pesa que 126,60 au lieu de I 6 I , 5 

qu ' i l aurai t dû peser. Cette différence qui 

est bien due en partie à l'eau que con­

tient le gaz m u r i a t i q u e , ne doit-elle pas 

aussi être at tr ibuée à l'eau ou à la subs­

tance étrangère qui formoit les 0,27 de la 

potasse e m p l o y é e , et ne peut-on pas ainsi 
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expliquer les grandes différencesqui existent 

entre les nombres qui représentent dans 

les expériences de M.Ber tho l l e t , dans celles 

de K i n v a n et de B-iehter, les parties cons­

tituantes du mur ia te de potasse > c'est ce 

que fait au moins présumer l 'analogie à 

laquelle conduisent naturel lement les faits 

que j 'ai développés plus hau t . 

J e regrette de n'avoir pu déterminer la 

na ture de la substance étrangère qui se 

frouve toujours unie à la potasse et à la 

soude préparées à l'alcool ; je n'ose rien 

affirmer à ce sujet , mais je pense que 

l 'eau joue u n grand rôle dans ces phéno­

mènes , et j 'aurois voulu que le tems me 

pe rmî t d 'examiner les produits que don­

neraient ces deux alcalis , ainsi p r é p a r é s , 

et mis en contact à divers degrés de cha­

leur, avec différens corps combustibles bien 

desséchés; mais je me hâte de terminer 

cette note déjà beaucoup trop longue. J ' a i 

cherché à me convaincre moi -même en 

mult ipl iant les p r e u v e s , et en faisant tout 

m o n possible pour rendre évidens des r é ­

sultats qui m 'ont paru faire espérer que lques 

applications utiles ( i ) . 

(i) M. Gay-Lussac , dans Je rapport qu'il a fait 
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En remettant ces Observations à M. G u y -

ton , qu i avoit bien voulu se charger de 

les présenter à la première Classe de l 'Ins­

t i tu t , je lui lis observer que les expé­

riences sur la soude avoient été beaucoup 

plus soignées que celles qui avoient été 

faites sur la potasse : je m'occupois , à 

cette é p o q u e , de ces dernières expériences , 

comptant ne les publier qu 'après en avoir 

bien constaté les résultats. E n les répétant 

sur ce M é m o i r e , le 24 octobre de rn i e r , à la Classe 

des Sciences physiques et mathématiques de l ' Inst i ­

tut , au nom d'une commission dont il étoit membro 

avec MM. Guy ton et Chap'al , après avoir rendu 

u n compte détaillé des recherches qui en font 

l 'objet , a observé que M. 13erthollet par des expériences 

qu'il n 'avoit encore communiquées qu'à quelques 

amis , à l 'époque de la lecture du Mémoire de 

M . d 'Arce t , avoit déjà reconnu que la potasse p r é ­

parée à l'alcool contenoit au moins o . i 3 d'eau après 

avoir été exposée à une chaleur rouge. Le rapport 

de la commission est terminé en ces termes : c< Ce 

K fait est très-important pour la théorie de la chimie, 

« ainsi que pour les analyses , et nous pensons que 

« le Mémoire de M . d 'Arcet mérite l'approbation, de 

« la Classe, n 

[Note des Rédacteurs.) 
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et en employant depuis de la potasse fondue 

parfaitement p u r e , j ' a i t rouvé qu'au lieu 

de tenir o ,33 d 'eau , comme je l'avois 

d'abord, i n d i q u é , elle n 'en contenoit que 

0,27 et se rapprochoit ainsi de la soude , 

q u i , d'après les expériences précédentes , pa-

roît retenir à-peu-près la même quant i té 

d'eau. J ' a i cru devoir f a i r e , dans le cours 

du M é m o i r e , les corrections que nécessitoit 

cette nouvelle donnée. 
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SYSTÈME DE CHIMIE 
De M. TH. T H O M S O N , professeur à 

• l'université d'Edimbourg ; traduit 

de L'anglais sur la dernière édi­

tion de 1 8 0 7 , par M. J . Riffaull 
précédé d'une Introduction de 

M. C. L. Berthollet, membre de 

L'Institut: 9 vol. m-8°. ( 1 ) . 

Extrait P A R M . DESCOSTILS. 

L e système de Chimie de M . Thomson 

jouit en Angleterre, d 'une grande réputa­

tion. La première édition qu i parut en 

i 8 o 3 , fut bientôt épuisée. U n e seconde la 
suivit et eut le même succès. L ' au teur en 

a publié une troisième % de beaucoup su­

périeure aux précédentes , et c'est cette der­

nière que M. Riffault a traduite. 

Cet ouvrage n'étoit connu du publ ic en 

F r a n c e , que par des annonces insérées dans 

quelques journaux , et pa r des passages 

rapportés dans des mémoires part iculiers; 

( i ) Paris, Mail .Ve. Bernard , quai des Augustins, n". 25. 
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néanmoins la na ture des éloges qu*on tuî 

avoit donnés, dans ces deux circonstances, 

avoit inspiré le vif désir d 'en vo i r publier une 

traduction. M . Berthollet qui avoit été à 

même d'apprécier tout le méri te de ce 

t ra i té , avoit conçu depuis Iongterns le p ro ­

jet d'en faire jouir les chimistes français; 

mais il ne pouvoit lu i -même s 'occuper de 

le t r adu i r e , et il n'étoit pas indifférent 

par qui seroit fait ce travail . En effet, 

pour réussir dans une entreprise de ce gen re , 

il ne suffit pas de connoître parfai tement 

les deux langues ; il faut sur-tout être fa­

miliarisé avec les phénomènes de la science., 

et ces conditions se t rouvent rare m eut réu­

nies chez la m ê m e personne. Heureusement 

M. Riffault q u i , par goût et par état, s'est 

cons tamment occupé de l'étude de la c h i m i e , 

s'est chargé de cette tâche longue et dif­

ficile, et il l'a remplie avec le succès , que 

devoit faire présager l 'exactitude des t ra­

ductions qu' i l a déjà publiées dans ce Re ­

cueil. On lui doit de plus d'avoir r amené 

à nos nouvelles mesures les valeurs numé­

riques qui se t rouven t , dans l 'anglais, ex­

primées en mesures de différens pays. Tous 

les calculs relatifs à cette conversion, ont 

été vérifiés ou rectifiés avec le plus grand 

soin 
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soin par M. Chompré , et sous ce rapporr , 

la traducticn sera plus parfaite que l 'ori­

ginal même qui offre quelques erreurs i n ­

séparables des opérations souvent compli ­

quées , qu 'a exigées la marche adoptée pa i 

l 'auteur. 

M . Riffault a eu l'avantage de recevoir 

immédia tement après leur impression cha­

cun des volumes angla is ; il a d'ailleurs mis 

u n e g rande célérité dans son t ravai l , de 

sorte que Ja traduction paroît en F rance 

presqu 'en m ê m e tems que l 'original en A n ­

gleterre. Ce n'est donc point u n livre déjà 

ancien que l'on fait connaître aujour­

d 'hui , c'est au contraire u n Tra i té de chimie 

très-récent. Depuis sa publ icat ion, cepen­

dant , u n grand n o m b r e de faits t r ès - im-

portans ont été découver ts , et ne pouvoient 

pa r conséquent s'y trouver consignés ; il 

ne présentoit par cette raison q u ' u n tableau 

incomplet des connoissances actuelles] mais 

l 'auteur de la Statique ch imique s'est chargé 

da terminer ce tableau en d o n n a n t , dans 

l ' Introduction fort étendue dont il a en­

richi la traduction de l 'ouvrage de M . 

T h o m s o n , une notice détaillée des d e -

couvertes faites dans ces derniers t e m s , 

et des théories auxquelles elles ont donné 

Tome LXVUh N 
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naissance. L'intérêt que M. "B^-thollet a 

inis à la traduction du S j S ' ê m e $e Chimie 

de M. T h o m s o n , et le soiu qu'il a pris 

de suppléer à ce qu i y m a n q u a i t , suffi­

sent à l'éloge de cet ouvrage dont nous 

allons tâcher de donne r une idée en f a i ­

sant counoître le p lan que s'est tracé son 

•auteur, et en ind iquan t la man iè re dont 

il l'a exécuté. 

M . Thomson ne s'est point borné à ce 

qui concerne la composition et la décom­

position des corps ; il a encore embrassé toute 

cette partie de la phys ique dont l 'élude de ­

vient inséparable de celle de la chimie. L a 

minéralogie e l le -même qui n'a point avec 

la théorie ch imique de rapports aussi i m ­

média ts , est traitée avec des développemens 

assez é tendus , pour qu'ils pussent à eux 

seuls former u n ouvrage particulier. Cette 

multiplicité d'objets ne nuit p o i n t , c epen ­

d a n t , à la perfection des détails. On trouve 

toujours les descriptions faites avec la même 

exacti tude, les opinions discutées avec la 

m ê m e sagacité, et ra rement on est d 'un avis 

différent de celui de l 'auteur dans les cas 

où l'expérience n 'a pas prononcé d 'une ma­

nière décisive. Quoique M. Thomson ait 

presque toujours présenté dans c h a q u e ar-
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îicle ions les faits connus sur la substance; 

dont il s'occupe, e, qu' i l ait exposé avec éten­

due foutesles diversestfr ories auxquelles ont 

donné lieu les propriétés de cette substance 

et celles de ses combinaisons , il a également 

évité la sécheresse et (a prolixi té, et il a 

su réunir la clarté à la concision, 

La méthode qu ' i l a suivie difiere beau­

coup de celle qui est le plus ordinai rement 

adoptée. Son but a été de n 'entretenir d'a­

bord le lecteur que d'objets très-simples, et 

de I amener par une suite de sujets tou­

jours plus compliqués jusqu 'aux théories les 

plus abstraites de la science ; a ins i , par 

exemple , il n'offre au commencement de 

son ouvrage que des notions très-élémen­

taires sur la nature de la combinaison 

c h i m i q u e , et il réserve l 'exposition détaillée 

de la théorie de l'affinité pour le momen t 

où le lecteur familiarisé avec le plus grand 

nombre des phénomènes dus à l'action chi­

m i q u e , peut parfai tement comprendre les 

explications qui lui sont présentées. 

On pourra p e u t - ê t r e reprocher à BÍ. 

T h o m s o n d'avoir plutôt consulté l'analogie 

q u e les résultats directs de l 'expérience, 

dans la formation de quelques-unes de ses 

divisions pr incipales , et dans le classement 

• N 2 
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de certaines substances. Mais si ce repro­

che est fondé jusqu'à u n certain p o i n t , 

on ne pourra néanmoins disconvenir qu' i l 

a souvent été heureusement guidé par des 

conjectures ; puisque déjà plusieurs faits 

qu'if avoit regardés comme probables se 

trouvent maintenant vérifiés par l'expé­

rience. P a r pxemple, il a placé parmi les 

corps composés l'acide borac ique , l'acide 

fluorique, etc., et cette opinion conforme 

d'ailleurs à la théorie de Lavoisier , se t rouve 

pleinement justifiée, part iculièrement pour 

ce qu i concerne l'acide borac ique , par la 

belle découverte que M M . Gay-Lussac et 

T h e n a r d viennent de faire sur la na ture .de 

ce corps ju-qu'alors indécomposé, et qu'ils 

ont prouvé être le résultat de l 'union d 'un 

corps combustible particulier avec l'oxigène. 

Dans la manière de disposer ses c h a ­

pitres, M. Thomson a obtenu l 'avantage, 

t r è s - g r a n d pour ceux qui commencent 

l 'étude de la sc ience, de n 'avoir que des 

articles d u n e longueur modérée , qui ne 

fat iguent point l 'attention, et qui donnent 

le moyen de comparer plus f réquemment 

les propriétés d'une même espèce de corps, 

.Pour faire apprécier avec plus de faci-
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l i tó , les rapports qui existent entre el les , 

l 'auteur a d'ailleurs formé -des tableaux 

qui font saisir d 'un coup-d'œil leurs simi­

litudes ou leurs différences. Tl a fait u age 

d u même procédé pour faire connoîire 

les résultats de plusieurs expériences de 

même, genre , de même que pour faire r e ­

m a r q u e r les rapports de composition qu i 

peuvent exister entre plusieurs corps dif-

férens. Ces tableaux qui sont au nombre 

de trois cents, présentent ainsi les résultais 

d'observations les plus importans ou les 

plus u s u e l s , et sont en quelque sorte les 

résumés des , fa i ts contenus dans chaque 

section de l 'ouvrage, 

A la fin de chacune des grandes divi­

sions se t rouvent des .remarques sur les 

observations qui y sont rapportées. L'ou-

teur fait ressortir ainsi les conséquences 

générales et les vérités les plus importantes 

qu'il est essentiel de fixer dans l'esprit , 

et qu i se seraient trouvées pesdues pour 

ainsi dire dans la mult i tude de détails qu i 

composent les articles particuliers. 

Ceux qui font de la chimie leur élude 

principale remarqueront avec un grand 

plaisir que M. T l i o m o n a présenté sur 

chaque sujet les données les plus précises, 

jS! 3 
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les proportions les plus certaines, et lui sau­

ront gré sur-fout d'avoir étayé chaque asser­

tion , lorsqu'elle n'est pas le résultat d e 

ses propres expérience», de la cilation de 

l 'ouvrage où le fait rappor té se trouve con­

signé. Ces citations qui coûtent peu à l 'é­

crivain sont sur-tout importantes dans u n 

livre du genre de celui qui nous occupe j 

car le plus souvent fau teur e t obligé par 

la na ture même de son travail de se bor­

ner à l 'énoncé des résultats d'expérience , 

et ne peut entrer dans le 'détail minut ieux 

de toutes les circonstances qu i les ont ac ­

compagnés . Ces circonstances cependant 

sont essentielles à connoître quand on veut 

se livrer à de nouvelles recherches et sur­

tout q u a n d on se propose d'établir 5111* ces 

résultats quelque nouvelle explication. I l 

faut nécessairement dans ce cas recourir 

aux Mémoires o r ig inaux , et l'on conçoit 

de quel avantage est alors l ' indication des 

auteurs à consulter. 

Mais pour donner une idée plus exacte 

de l 'ensemble et des détails du Système 

de Ch imie de M . T h o m s o n , il est néces­

saire de faire connoî t re d 'une maniè re 

plus particulière l'ordre adopté par l 'auteur, 

et d'entrer dans que lquei part iculari tés sue 
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les chapitres qui composent chaque section 

principale. 

M . T h o m s o n a divisé son ouvrage en cinq 

l ivres, qu'il a fait précéder d 'une descrip­

tion succincte de la ch imie . 

L e premier livre traiie des corps simples, 

ou qu i jusqu 'à présent n'ont point été dé ­

composés , et qu ' aucun phénomène n ' in­

dique comme étant susceptibles de l'être. 

Le deuxième livre a pour objet les corps 

composés; l 'auteur range dans cette classe 

plusieurs substances dont on ne connoît 

point encore les p r inc ipes , mais dont les 

propriétés sont analogues à celles de corps 

dont la composition est connue. 

L e troisième livre contient toute la théo­

rie de l 'affinité, et ce qui est relutif à la 

météorologie et à la minéralogie. 

Le quat r ième traite des produits les plus 

composés fournis par les végétaux. 

I-e c inquième d ts produits de même 

genre fournis par le règne animal . 

Le premier livre se divise en dtux sec­

tions principales , la première Comprend 

les corps simples que l 'on peut obtenir 

isolés , la seconde ceux qui n« peuvent 

N 4 
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être observés que dans u n état de mélange 

ou de combinaison, c 'est-à-dire la lumière 

et le calorique. 

Les corps qui constituent la première 

section sont répartis en quat re chap i t res , 

dont le premier a pour sujet un ique l 'oxi -

gène comme étant l 'agent , ou pour parler 

comme M. T h o m s o n , le seul soutien simple 

de la combustion. 

Les corps combustibles s imp le s , savoir 

l ' h y d r o g è n e , le carbone et le d i a m a n t , 

le p h o s p h o r e , et le soufre sont le sujet de 

quat re articles distincts dont la Teunion 

forme le second chapi t re . 

L'azote et l'acide mur ia t ïque sont désignés 

comme incombustibles simples', par la raison 

qu'ils s'unissent à l 'oxigène sans dégagement 

de lumière et de cha leur , ce qui donne aux 

composés qu'ils forment avec lui la faculté 

d'entretenir la combustion ; ils sont le sujet 

de deux articles qui composent le troisième 

chapi t re . 

Enfin les métaux au nombre de 28, forment 

le sujet d 'autant d'articles séparés qui com­

posent le quatr ième chapi t re , 

Chacune de ces divisions est précédée d'une 

courte introduction contenant l ' indication 
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des caractères 'et des propriétés générales 

de la classe de corps qui sont traités dans 

les articles qui s u i v e n t 

Chaque article présente à-peu-près dans 

un ordre constant , d 'abord les moyens 

d'obtenir dans l'état de pureté la substance 

qui en est le sujet; ensuite ou quelquefois 

a u p a r a v a n t , l ' indication de l 'époque de sa 

découverte ; puis l'exposé de ses propriétés et 

de " celles des combinaisons que ce corps 

peut former avec les substances qui ont 

été traitées précédemment ; enfin la dis­

cussion des diverses opinions auxquelles 

ont donné lieu les phénomènes décrits ; 

mais ces discussions dans cette p remière 

seclion sont très - peu nombreuses parce 

qu'elle ne présente guère que des faits 

positifs qui ne sont pas susceptibles d'in­

terprétations différentes. 

M . Thomson ne néglige point de r a p ­

peler les applications remarquab les que l 'on 

a faites des agens chimiques ; a i n s i , pa r 

exemple , à l'article de l 'acide m a r i a t i q u e , 

on trouve ce passage qui donnera une idée 

de l 'exactitude, et de la concision de l 'auteur : 

« Morveau fit voir le premier que l 'acide 

« m u r i a t i q u e à l'état de gaz neutralise les 

« miasmes pestilentiels, et détruit ainsi leurs 
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« pernicieux effets. E n 17781a cathédrale de-

H Dijon étoit tellementt infectée d'exhalai-

K sons putrides , qu 'après plusieurs tenta-

« tives inut i lement faites pour la puri-

« fier, personne n'osa plus en approcher . 

« On invita M . Morveau à chercher s'il 

« ne trouveroit pas quelque moyen de 

« détruire ces exhalaisons. 11 mit 1 ki lo-

ce g r a m m e d'acide sulfurique sur 3 kilo -

« grammes de sel c o m m u n dans une cap-

« suie de verre sur un feu de cha rbon , 

«r dans le milieu de l'église ; il se retira 

« préc ip i tamment et en fit fermer toutes 

« les portes. Le griz acide mur ia t ique r e m . 

« plit dans très-peu de, tems le vaisseau ; 

« on pouvoit m ê m e le sentir aux ' po r t e s . 

« A u bout de douze heures , elles furent 

« ouver tes , et on établit dans l'église Un 

« courant d'air pour chasser le gaz . I l 

« avoit complettement détruit l 'odeur pu-

•« tride. » 

( L a suite au prochain numéro.} 
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SUR Q U E L Q U E S N O U V E A U X 

PHÉNOMÈNES 
De changemens chimiques produits 

par l'électricité j particulièrement 

la décomposition des alcalis fixes 

et la séparation des substances 

nouvelles qui constituent leurs 

bases i et sur la nature des alcalis 

en général. 

PAR M . DAVT. 

Secrétaire de la Société Royale , Profes­

seur de chimie à l'Institution Royale de 

Londres . 

( Extrait de la Bibliothèque britannique. ) 

Des procédés employés pour la décom­

position des alcalis fixes. 

Les recherches que j 'avois faites sur la dé-

composit ion des acides et sur celle des com­

posés neutres alcalins et t e r r eux , m'avoient 
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prouvé que l'énergie de la décomposition 

électrique étoit proportionnelle à la force des 

électricités opposées dans le c i rcu i t , ei à la 

faculté conduct r ice , ainsi qu ' au degré de 

concentrat ion des substances employées. 

Dans mes premiers essais sur la décompo­

sition des alcalis fixes, j 'opérai sur des s o ­

lutions aqueuses de potasse et de soude sa­

turées ( à la température o rd ina i re ) avec les 

appareils électriques les plus forts qu i fus­

sent à ma disposition; c 'est-à-dire, avec une 

combinaison des batteries voltaïques qui ap ­

par t iennent à l 'Institution Roya le , qui con­

t iennent 24 plaques carrées de cuivre et zinc 

de douze pouces de cô té ; 100 plaques de six 

poUces, et i5o de qua t re pouces , chargées 

a.vcc des solutions d'alun et d'acide n i t r e u x , 

mais , dans ces cas , quo iqu 'on observât une 

grande intensité d 'ac t ion , l 'eau seule des so­

lutions étoit affectée, et l 'hydrogène et l 'oxi-

gène dégagés, avec product ion de beaucoup 

de chaleur et d u n e effervescence violente. 

La pr 'sence de l'eau paroissant ainsi s u p ­

poser à la décomposition de la matière sa­

l i n e , j 'employai la potasse, à IVtat de fusion 

ignée. A u moyen d'un courant de gaz oxi-

gène soufflé par un gazomètre, appl iqué à la 

f lamme d 'une lampe à esprit-de-vin, et porté 
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sur une cuiller de platine contenant de la po­

tasse , je maint ins cet alcali pendant quel ­

ques minutes dans une forte chaleur rouge , 

et dans un état de fluidité parfaite. On met-

toit la cuiller en co mmunicat ion avec lë côté 

positif de la batterie de 100 plaques de six 

pouces fortement chargée, et u n fil de platine 

communiquoi t au coté négatif. 

Cette disposition fît paroître plusieurs phé­

nomènes brillans. La potasse se montra émi­

nemmen t conductr ice; et pendant aussi long-

lems que la communicat ion fut conservée , 

on vit paroître au fil négatif une lumière 

t r è s - in t ense ; et au point de contact u n e 

colonne de flamme, qui paroissoit due a u 

développement d 'une matière combustible. ' 

Lorsqu 'on changea l 'ordre, de manière 

que la cuiller de platine devînt négative, on 

vit à la pointe opposée une lumière vive et 

constante; on n 'apperçut rien autour d'elle 

qui ressemblât à une inf lammation; mais 

on vit s'élever au travers d e l à potasse , des 

globules aeriformes qui s'enflammoient à me­

sure dans l 'a tmosphère. 

Le p la t ine , c o m m e on pouvoit s'y atten­

d r e , étoit fortement a t t aqué ; et il l'étoit au 

plus haut degré dans le cas où il se trouvoit 

dans la partie négative d u circuit. 
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L'alcalîparoissoit être sec dans cette expé­

r ience , et on pouvoit présumer que la ma­

tière inflammable provenoit de sa décompo­

sition. Le résidu de la potasse n'étoit point 

al téré; on y découvra i t , à la vér i té , un 

nombre de particules métalliques de couleur 

gris foncé ; mais il fut prouvé ensuite qu'elles 

provenoient du platine. 

J 'essayai diverses expériences sur l'électri-

sation de la potdsse rendue fluide par la cha­

l eu r , dans l 'espérance de pouvoir recueillir 

la matière combust ib le ; mais ce fut sans 

succès , je né pus atteindre mon but qu 'en 

employant l'électricité comme agent commun 

pour la fusion et la décomposition. 

Quoique la potasse parfaitement desséchée 

par l 'ignition soit un non-conducteur , ce­

pendant elle devient conductrice d'électricité 

par une très-légère addition d 'humid i t é , qu i 

ne détruit pas sensiblement son aggrégation 

sol ide; et dans cet état elle se fond et se d é ­

compose assez protnptement par des moyens 

électriques un peu énergiques. 

On prit un petit morceau de potasse pure 

q u i avoit été exposé pendant quelques se­

condes à l ' a tmosphère , de maniè re à ac­

quérir de la faculté conductrice à sa surface ; 

on le plaça sur u n disque isolé de p la t ine , 
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Yaîs encommunica t ion avec le côté néga t i f 

de la batterie cla 25o plaques de six et de 

qua t re pouces , dans u n état de g rande acti­

v i té : ou amena eu contact avec la surface 

supérieure de l'alcali un fil de platine com­

muniquan t avec le côté positif. T o u t l 'appa­

reil étoit exposé à l 'air l ibre. 

On ne tarda pas à voir se manifester une 

action très-vive. La potasse commença à se 

fondre aux deux points d'électrisation. U n e 

effervescence violente se montroit à la sur­

face supérieure : à la surface infér ieure, ou 

négat ive , on ne voyoit aucun dégagement de 

fluide élast ique, m a i s o n découvroi tde petits 

globules qui avoient un éclat métal l ique très-

br i l l an t , et qui ressembloient tout-à-fait à du 

m e r c u r e ; quelques uns brûloient avec ex­

plosion et flamme vive à l ' instant où ils 

étoient formés ; d'autres subsistoient , mais 

ils ne tardoient pas à être t e rn i s , et finale­

ment couverts par un enduit b lanc , qu i se 

formoit à leur surface. 

De nombreux essais memont rè ren t bientôt 

que ces globules n'étoient autre chose que la 

substance que je cherchois , et un principe 

inflammable particulier, la base de la potasse. 

J e trouvai que la présence du platine éloit 

une circonstance indifférente au résultat, ex-
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eepté comme m o j e n de mettre en évidence 

les forces électriques qui produisent la dé­

composi t ion; et on obtenoit toujours la même 

substance soit qu 'on employât, pour complet* 

ter le c i rcui t , des morceaux de c u i v r e , d a r -

• gent ,d 'or , de p lombag ine , ou m ê m e de 

charbon. 

Le phénomène étoit indépendant de la 

'présence de l 'air; je. t rouvai qu'i l s e m a n i -

festoit également lorsque l'alcali étoit sous un 

récipient dans le vide. 

On produisit aussi cette substance avec la 

potasse fondue au moyen d 'une lampe dans 

des tubes de verre, renfermés par le mercure 

et munis de fils de platine scellés hermét i ­

quement à leur inser t ion, et qui t ransmet-

"toient l 'action électrique. Ma i son ne pouvoit 

cont inuer bien longtems cette opérat ion, le 

verre ne tardoil pas à être dissous par l'ac­

tion de l 'alcali , et la substance pénétroit 

bientôt au travers du tube. 

L a soude , soumise au m ê m e procédé que 

la po tasse , mont ra u n résultat analogue , 

mais sa décomposition exigeoit une plus 

grande intensité d'action dans les batteries ; 

ou bien que l'alcali fût en morceaux plus pe­

tits et plus mil i tes . Avec la batterie de 100 

plaques de six pouces en pleine activité, j 'ob­

tins 
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tins de bons résultats sur des morceaux dé 

potasse, qui pesoïent de 40 à 70 g ra in s , et 

d 'une épaisseur qui portoit la distance des 

surfaces 'métalliques électrisées, à environ u n 

quar t de pouce ; mais avec une batterie sem­

blable, il fut impossible de produi re les effets 

de décomposition sur des morceaux de soude 

de plus de i 5 à 20 g ra in s , et cela seulement 

lorsque la distance entre les fils étoit d'en­

viron ~ ou - j - 1 - de pouce. 

La substance produite pa r ia potasse de i 

meuroit f lu ide , à la température de l 'a tmos, 

p h è r e , au momen t de sa p roduc t ion ; celle 

qu i provenoit de la soude étoit fluide à la 

tempéra ture acquise par l'alcali pendant sa 

fo rmat ion ; mais elle devenoit solide en se 

refroidissant , et prenoit la couleur et le 

lustre de l 'argent. 

Lorsqu ' onemployoi t la batterie de zBo, 

avec une charge t rès-for te , pour Ja décom­

position de la soude, les globules se brûloient 

souvent au moment de leur fo rma t ion , e t 

quelquefois ils faisoient une explosion vio­

lente et se sépàroient englobules plus pet i ts , 

qu i s'enlevoient en l'air avec beaucoup de 

r ap id i t é , et dans u n état de combustion 

v i v e ; ce phénomène qui présenfoit des jets 

Tome LXVUI. O 
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de feu cont inuels , étoit d 'une beauté remar> 

quable. 

Théorie de la décomposition des alca­

lis fixes leur composition et leur 

production. 

C o m m e dans toutes les décompositions 

des substances composées , que j 'avois pré­

cédemment examinées , j 'avois observé 

qu 'en même tems que les bases combustibles 

•se développoient à la suiface négative dans 

le circuit é lec t r ique, l 'oxigène étoit p r o ­

duit , et dégagé ou mis en combinaison 

à' la surface positive , il étoit raisonnable 

de conclure que cette substance étoit pro­

duite d 'une maniè re analogue pa r l 'action 

électrique sur les alcalis ; et u n nom­

b r e d 'expériences faites sur le mercure 

avjBc u n apparei l propre à exclure l 'air 

ex té r ieur , m 'a prouvé que les choses se 

passoieut effectivement de cette manière . 

Lorsque je renfermois de la potasse so­

lide , ou de la soude , à sou état conduc ­

teur ? dans des tubes de verre garnis de 

fils de platine mis dans le circuit vol-

ta ïque , les substances nouvelles se p ro -

duisoient aux surfaces négatives s le gaz 
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'dégagé à l 'autre surface se t rouva , après 

l 'examen le plus délicat, être du gaz e x i ­

gent pur : et il n 'en paroissoit aucun à la 

surface néga t ive , à moins qu ' i l n y eut de 

l 'eau en taxées dans l 'appareil . 

On trouvera aussi u n e coïncidence par­

faite dans les expériences synthétiques. 

J ' a i dit que le, lustre métall ique de la 

substance produite par, la potasse, dis-

paroissoit presque immédia tement dans 

l ' a tmosphère , et . étoit remplacé par une 

croûte blanche. J e trouvai bientôt que 

cette croûte étoit de la potasse p u r e , q u i 

tûmboit immédia tement en déliquescence j 

il s ' en for moi t de nouvelles quanti tés , qu i 

att iraient à. leur tour l 'humidi té de 1 at­

mosphère ; enfin , le globule entier d ispa-

roissoif ,et prenoit la forme d'une dissolution 

saturée de potasse ( i ) . 

(1) L'eau est aussi décomposée dans ce procédé j 

nous verrons ci-après , que les bases des alcalis fixes 

agissent sur elle avec plus d'énergie qu 'aucun autre 

corps connu . Voici la théorie abrégée de l 'oxidation 

•des bases ides alcalis à l'air libre : elles attirent d 'abord 

l 'oxigène , et l'alcali se forme j cet alcali absorbe p r o m p » 

tement l'eau : cette eau est décomposée. — De là, p e n ­

dant la conversion d 'un globule en solution a lca l ine , 

il y a u n dégagement constant et rapide de petites 

quantités de gaz» 

O a 
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Lorsqu 'on plaçoit les globules dans des 

tubes convenables , qu i contenoient de l 'air 

c o m m u n , ou du gaz oxigène contenus p a r 

le mercure , l'oxïgèrie étoit absorbé ; et une 

croûte d'alcali se formoit à l ' instant sur la 

globule ; m a i s , faute d 'humid i té pour la 

r é soudre , le procédé s'arrêtoit l à , et l ' in­

térieur de la substance étoit m i s , p a r cet 

endui t , à l 'abri de l 'action du gaz. 

A v r c la base tirée de la soude on obtenoit 

des effets analogues. 

Lorsque les substances étoient fortement 

chauffées , et renfermées dans des portions 

données d'oxigène, il se produisoit une c o m ­

bustion rapide accompagnée d 'une f lamme 

b lanche bril lante , et les globules métal l i ­

ques se trouvaient convertis en u n e masse 

b lanche et so l ide , q u i , si l 'on a voit e m ­

ployé de la potasse , s,e retrouvoit de la 

potasse ; et se m o n t r o i t , de la s o u d e , 

quand on avoit soumis la soude à l 'action 

électrique. 

Le gaz oxigène étoit absorbé dans cette 

opération , et il ne s'en échappoit rien qui 

d iminuât la pureté de l'air r éùdu . 

Les alcalis produits étoient secs en appa­

rence , ou du moins ne contenoient pas plus 

d 'humidi té qu 'on ne pouvoit en présumer 
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dans le gnz oxigène absorbé , et leurs poids 

surpassoient de beaucoup les poids réunis 

des combustibles brûlés. 

On décrira avec détail c i -après , les p ro ­

cédés sur lesquels ces conclusions sont fon­

dées ; et on donnera alors les propart ions 

de Foxigène et des substances inf lamma­

bles qu i s'unissent pour former les alcalis 

fixes. 

I l paraî t donc que dans ces faits il y a 

autant lieu de conclure à la décomposition 

de la potasse et de la soude en oxigène et 

deux bases particulières , qu' i l y en a de 

croire à la décomposition des acides phos-

phor ique et sulfurique , et des oxides m é ­

talliques , en oxigène et en bases combus­

tibles respectives. 

Dans les expériences analyt iques il n'y 

a aucune autre mat ière en p résence , q u e 

les alcalis et une légère portion d 'humidi té , 

qui ne paroît essentielle au résultat qu'en, 

tant qu'elle rend la mat ière alcaline con­

ductrice à sa surface ; car les nouvelles 

substances ne sont produites que lorsque 

l ' intérieur, qlii est sec ,commence à se fondre: 

elles font explosion lorsqu'en s'élevant au 

travers de l'alcali à l'état de fusion, elles 

arrivent en contact avec la surface humectée 

O 3 
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et c h a u d e ; on ne peut les p r o d u ; r e ave© 

les alcalis cristallisés , qui contiennent 

beaucoup d 'eau ; et l'effet produit pa r l 'é-

lectrisation de la potasse incandescentes 

qui ne contient pas sensiblement d'eau x 

confirme la théorie de leur formation-comme 

indépendante de la présence de cette subs­

tance. 

Les bases combustibles des alcalis p a -

Koissent être repoussées comme les au t r e s 

substances combustibles par les surface s 

électrisées pos i t ivement , et attirées par les 

surfaces négatives. L'oxigène suit u n ordre 

inverse , ou b ien , étant naturel lement d o u é 

de l'énergie négat ive , et les bases-possédant 

la force positive , la combinaison se détruit 

quand l 'un ou l 'autre de ces principes es* 

a m e n é à un état électrique opposé à son 

état naturel . Dans la synthèse , au con­

t r a i r e , les fo rces , ou attractions naturelles, 

ar r ivent à l'état d'équilibre réc iproque , et 

lorsque l 'action est fo ible , dans les tempéra­

tures basses , la combinaison s'opère lente-, 

ment ; mais lorsquelles sont exaltées pa 1 ' 

la chaleur il s'ensuit une union rapide , 

et comme dans les autres tas analogues, 

avec production ou dégagement de feu. J e 

vais .établir immédia tement un nombre de-
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circonstances relatives au mode d'action 

des bases des alcalis , et on trouvera qu'elles 

tendent à confirmer ces conclusions géné­

rales. 

Sur les propriétés et la nature^ de la base 

de la potasse. 

Après q u e j 'eus découvert le* bases des 

alcalis fixes , j ' éprouvai beaucoup de diffi­

culté à les conserver et à les renfermer 

de man ie r à pouvoir* examiner leurs p r o ­

pr ié tés , et les soumettre à des expériences; 

car ^ ainsi que les alcahesls imaginés par 

les alchimistes . ces substances agissoient 

plus ou moins sur tous les corps auxquels 

on le? exposoit. 

Ent re toutes Jes substances l iquides que 

j 'a i essayées, i e n a p h t e récemment distillé est 

celle sur l aque l le ces bases me paroissent 

avoi r ' le moins d'effet. Elles s'y conservent 

pendant plusieurs jours à l 'abri de l 'in­

fluence de' l'air , sans y subir de change -

mens no tab les ; et on peut même examiner 

leurs propriétés physiques dans' l 'atmos­

phère , 'lorsqu'elles sont garanties du contact 

immédia t de l'air par un enduit léger da 

ce m ê m e l iquide inf lammable . 

La base de la potasse , à la tempéra-

O 4 
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tu re de 6o° F. ( * 2 y /?• ) sous laquelle je 

l'ai premièrement examinée , pa ro î t , comme 

je l'ai déjà dit , en petits g lobules , qu i 

ont le lustre mé ta l l i que , et l 'opaci té ,a ins i 

que les autres propriétés visibles du mer ­

cure. On ne pouvoït pas distinguer à l 'œil 

l 'une de ces substances de l ' au t re , IorSr 

q u ' o n mettait en comparaison un globule 

de chacune . 

Cependant à cette même t e m p é r a t u r e , 

la base de la potasse n'est encore qu ' im­

parfaitement l iquide , et elle ne reprend 

pas n /omptement sa forme de globule lors­

qu 'on l'a modifiée par une pression exté­

r ieure. A jo° F. ( 1 7 R. ) elle devient plus 

f lu ide; et à ioo° F. ( 3 o \ R. ) sa fluidité 

est parfa i te , en sorte q u ' o n peut aisément 

réunir plusieurs globules en un . A 5o° F. 

(6° R. ) elle devient u n solid» mou et 

ma l l éab le , qui a le lustre de l 'argent poli. 

iVers le point de la congélation de l'eau , 

cette substance devient plus dure et fra­

gile , et ses f ragmens offrent une cassure 

cristalline q u i , vue au microscope , pré­

sente de belles facettes, d 'un blanc pa r ­

fait , et qu i offrent le lustre métal l ique le 

plus complet. 

Cette substance ex ige , pour être couver-
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tie en v a p e u r , une température qui approche 

de celle de la chaleur rouge ; et lorsqu'on s'y 

prend convenablement on la re t rouve 

après la disti l lation, sans qu'elle ait éprouvé 

aucun changement . 

Elle est un conducteur parfait d'électri­

cité. Lorsqu 'on tire d 'une grande batterie 

yolfaïque de 100 plaques de 6 pouces une 

étincelle sur u n gros globule , dans I'atmos* 

p h è r e , la lumière est v e r t e , et la c o m ­

bustion n'a lieu qu ' au point de contact 

seulement. Lorsqu 'on porte l'étincelle sur 

u n petit globule , il se dissipe avec ex­

plosion et flamme très - vive, en u n e fumée 

alcaline. 

Cette matière est un excellent conducteur 

.de chaleur . 

Quoiqu'elle ressemble aux métaux dans 

toutes ses propriétés sensibles qu 'on vient 

d'énoncer , elle en diffère cependant d 'une 

manière r emarquab le par sa pesanteur spé­

cifique. J ' a i t rouvé q u e cette matière s'é-

levoit à la surface du n a p h t e distillé du 

pé t ro le , et dont la pesanteur spécifique 

étoit o , 8 6 i ; elle rie s'enfonçoit pas dans 

ce même liquide distillé deux fois T et dont 

la densité étoit à celle de l'eau comme 0,770 

£ I. I l étoit très-difficile de déterminer 
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celte propriété avec précision , à cause des. 

petites quantités de . matière qu'on peut 

obtenu.', même en employant des moyens 

électriques très-puissans. J e cherchai à me 

procurer à. cet égard des approximat ions 

en comparant les poids de globules parfai­

tement égaux en a p p a r e n c e , de la basé 

de la potasse et de mercure . J ' employai 

pour cela la balance très-délicate de l ' Ins­

titution Boyale , q u i ^ chargée des q u a n ­

tités que j ' employois , et' dans lesquelles 

le m e r c u r e ne passa jarnais dix grains , 

est sensible au moins à la deux-mill ième 

d u n gra in . En prenant u n e moyenne entre 

qua t re expériences, faites avec beaucoup de 

so in , je t rouvai qu 'à la température de 62 0 

F. ( i3 j R. ) la pesanteur spécifique de 

celte substance est à celle du mercure , 

c o m m e 10 à 223 ; ce qui donne la pro­

portion par rappor t à l'eau , comme 6 à 10. 

E n sorte qu 'e l le offre le plus léger des 

l iquides connus . Elle est u n peu plus 

dense à l'état solide , mais m ê m e clans 

cet é t a t , et à la température de 40° F. 

( 3 ~ M.) elle surnage au naphte redis-

tilié. 

Les rapports ch imiques de la base de 
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la potasse sont encore plus extraordinaires 

que ne le sont ses propriétés physiques. 

J ' a i déjà parlé de son alcalisation , et 

d e sa combust ion dans le gaz Oxigène,— 

Elle se combine avec l'oxigène lentement 

et sans flamme à toutes les températures 

qu0 j ' a i essayées au-dessous de celle à la­

quel le elle se vaporise. — M a i s , à cette 

tempéra ture la combustion a lieu ; la lu­

mière est d'un b lanc éclatant, et la chaleur 

intense. Lorsqu 'on la réchauffe lentement 

dans une quanti té; de gaz oxigène q u i ne 

suffit pas à sa conversion complette en po­

tasse , et à Une' température inférieure à 

celle de son in f l ammat ion , (400* F. par 

e x e m p l e ) sa couleur passe àn rouge b r u n ; 

et lorsque Ta matière fest refroidie, on trouve 

tout l 'oxigène absorbé et un solide' grisâtre 

f o rmé , qui est composé en partie de potasse, 

et én part ie de la base de la potasse oxigénée 

à un plus foibla degré ; on la r amène toiite 

entière à 1 état do potasse en l'exposant au 

contact de l 'eau, ou en la laissantchauffei' de 

nouveau dans l'air. 

, O n peut aussi former une matière com­

posée dé la base de la potasse combinée 

avec une sous-proportion d 'bxigène , en fon . 

dartt ensemble , avec les précautions c o n -
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venaliles, la base de la potasse et la potasse* 

elle-même. La base perd rapidement son 

éclat métall ique , et les deux substances 

forment u n composé , de couleur rouge b r u n 

lorsqu'il est l iquide , et gris foncé , s'il 

est solide; et ce composé ne tarde pas à 

absorber sa proportion entière d'oxigène lors-, 

qu 'on l'expose à l ' a i r , et à redevenir de la 

potasse, dans sa totalité. 

Le m ê m e composé se forme souvent dans 

les expériences analyt iques , lorsque l 'action 

de l'électricité est i n t ense , et la potasse forte­

men t chauffée. 

L a base de la potasse , lorsqu'on l ' in­

troduit dans le gaz acide mur ia t ique oxi­

gène y brûle spontanément avec une l u ­

mière r o u g e , br i l lante , et il se forme un; 

sel blanc , qui n'est que le mur ia te de 

potasse. 

Lorsqu 'on fait chauffer dans l 'hydrogène 

u n globule à u n degré inférieur à celui o ù 

il se vapor iseroi t , il paraî t se dissoudre 

dans ce. gaz , car l e globule d iminue de 

vo lume , et le gaz , lorsqu'on le fait passer 

dans l'air c o m m u n , brûle avec explosion , 

fumée alcaline , et lumière bri l lante : mais 

si on le (laisse refroidir préa lablement , cette 

faculté de détonner spontanément est détruï-
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t e , Ja base de la potasse se dépose en grande 

par t i e , ou en totalité. 

L'action de la base de la potasse sur l'eau, 

à l'air l ib re ,p rodui t quelques beaux p h é n o ­

mènes. Lorsqu 'on la jette sur ce l iqu ide , ou 

lorsqu 'on l 'amène en contact avec une goutte 

d ' e a u , à la température ordinaire , elle la d é ­

compose avec grande violence , et il se fait 

une explosion instantanée, avec flamme br i l ­

lante . On a pour résultai une solution d é p o ­

tasse pure . 

Dans les expériences de cette espèce on 

apperçoit souvent u n phénomène analogue à 

celui que produit f réquemment la combus­

tion de l 'hydrogène phosphore ; c'est-à-dire, 

u n anneau de fumée qui s'étend à mesure 

qu ' i l s'élève dans l'air. 

Lorsqu 'on met en contact la base de la 

potasse et l 'eau sans présence d ' a i r , et sous le 

n a p h t e , dans un tube de verre , la décompo­

sition est violente, il y a beaucoup de cha ­

leur et de brui t , mais point de lumière ; et le 

gaz dégagé, examiné à l 'appareil pneumat i ­

q u e au mercure , ou à l 'eau , se t rouve être 

de l 'hydrogène pur. 

Lorsqu 'on met sur la glace, u n globule 

de la base de la po tasse , il s 'allume à 

l'instant , avec une f lamme brillante : et 
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on trouve dans la glace un Irou assez pit>* 

f o n d , rempl i en partie d ' u n e so lu t ion de 

potasse. 

La théorie de l'action de la base de la 

potasse sur l 'eau exposée à l 'a tmosphère * 

quoique les phénomènes soient assez conv 

•p l iqués , n'est point obscure. Ces ph.éaomènes 

paroissent dépendre des fortes attraction* 

de la base pour l'oxigène et de celle de 

la potasse formée , pour l 'eau. L a cha leu r 

qu i provient des deux causes , d e la dé ­

composition et de la combinaison , est assez 

intense pour produira l ' inflammation, L'eau 

est uii mauvais conducteur de cha leur ; le 

globule est exposé à l'air lorsqu'il surnage $ 

il y a lieu de croire qu 'une partie de ce 

globule est dissoute par l 'hydrogène naissant 

et r é c h a u è é ç e t cette substance étant s ^ c e p -

tible d ' inflammation spontanée fait explosion 

et communique la combust ion à la portion 

de la base qui peut n'être pas encore com­

binée. 

Lorsqu 'un globule , mis à l 'abri de l 'a ir , 

est mis en contact avec l ' eau , la théorie 

de sa décomposition est très-simple. La 

chaleur produite est p romptement enlevée, 

en sorte qu'i l n'y a pas d'ignitien ; et c o m m e 

la solution de cette base dans l 'hydrogène 
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exige une température élevée, cette c o m b i ­

naison n'a probablement pas l ieu , ou elle n'a 

qu 'une existence momentanée . 

• On peut démontrer d 'une rma-hière très-

simple et satisfaisante la production de l ' a l ­

cali dans la décomposition de l'eau pa r la 

base de la po tasse , en laissant tomber un 

globule sur un papier brouil lard humec té de 

teinture de curcuma. A l ' instant o ù i e globule 

se trouve en contact avec l'eau dont le papier 

est imprégné , il brûle et se meut r a p i d e ­

ment comme s'il alloit chercher l 'humidité . 

I l laisse derrière lui une trace profonde , 

b run rougeât re , et qui produit sur le papier 

précisément le m ê m e effet que la potasse 

caustique sèche. 

• L 'at t ract ion de la base de la potasse pour 

l 'oxigène est tel lement forte , et son action 

sur l'eau si puissante , qu'elle découvre et 

décompose les petites [quantités d 'eau q u i 

existent dans l'alcool et dans l 'é ther , lors 

même que ces l iquides sont soigneusement 

rectifiés. 

Dans l 'é ther , cette décomposition est liée 

à un résultat très-instructif. L a potasse est 

insoluble dans ce l iquide ; et lorsqu'on y 

jette la base de la potasse , elle y trouve 

de l 'oxigène, il se dégage du gaz h y d r o -
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gène , ét l ' a lca l i , à mesure qu' i l se forme j 

rend l 'éther trouble et b lanchâtre . 

Dans ces deux l iquides inflammables 

composés , l 'énergie de l 'action de la base 

de la potasse est proportionnelle à la q u a n ­

tité, d'eau qu'ils con t i ennen t , et l 'hydrogène 

et la potasse sont les résultats constans de 

cette act ion. 

{Lasuite au prochain numéro.) 

ERRA TA. 

Pour V Observation de M. D É Y Ï U X sur l'Esptit de 

Mcndérérus, tom. LXVll. . 

Pag. 53o , lig. a i . Au lieu de carbonate dépotasse , 

lisez carbonate d'ammoniaque. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ANNALES DE CHIMIE. 

3r Décembre 1 8 0 8 . 

S U I T E D U M É M O I R E 

DE M . DAVY. 

SUR Q U E L Q U E S N O U V E A U X 

PHÉNOMÈNES 
De changements chimiques produits 

par Célectricité, e t c . 

Lorsqu'on jette la base de la potasse 

dans des solutions des acides minéraux , 

elle s 'enflamme et brûle à la surface. L o r s ­

q u e par un procédé convenable on fait 

plonger cette substanoe sous la surface de 

l ' ac ide , enveloppée de potasse environnée 

de naph te , elle agit sur l 'oxigène avec la 

plus grande intensité, et tous ses effets sont 

te ls , qu'ils peuvent être expliqués par sa 

grande affinité pour cette substance. Dans 

Tome- LXV1U. P. 
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l 'acide suifurique , il se forme une subs­

tance saline b lanche , à croûte jaune , qu i 

est probablement du sulfate de potasse en­

vironné de soufre , et un gaz qui a l 'odeur 

de l'acide su l fureux , et qu i est probable­

ment u n mélange de cette substance avec 

le gaz hydrogène. Dans l'acide ni treux 

ou voit se dégager du gaz ni t reux , et il 

se forme du nitrate de potasse. 

L a base de la potasse se combine a i sé­

men t avec les solides inflammables simples t 

et avec les métaux ; elle forme avec le 

phosphore et le soufre des composés ana ­

logues aux phosphures et aux sulfures m é ­

talliques. 

Lorsqu 'on la met en contact avec u n 

morceau de phosphore sur lequel on la 

presse , il y a une action considérable : les 

deux substances se liquéfient ensemble; elles 

brûlent,et produisent le phosphatede potasse. 

Lorsqu 'on fait l 'expérience sous le n a p h t e , 

la combinaison a lieu sans dégagement de 

fluide élastique , et le composé qui en ré­

sulte est beaucoup moins fusible que le 

sont l 'un et l 'autre des deux ingrédiens , car 

i l conserve sa solidité dans le naphte bouil­

lant . I l rssemble tout-à-fait à un phosphure 

mé ta l l i que , il est de la couleur du p l o m b , et 
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lorsqu'on l'etend il prend u n lustré sembla­

ble à celui du plomb poli. Lorsqu 'on l'expose 

à l'air dans la température ordinaire, ce phos-

p h u r e se combine lentement avec l'oxigène et 

devient d u p h o s p h a t e de potasse.Lorsqu'on le 

chauffe sur une lame de p la t ine , il s'en 

exhale de la fumée ; mais il ne brûle q u s 

lorsqu'il a atteint la température à laquelle 

s'opère la combustion rapide de la base de 

.la potasse. 

Lorsque cette base est mise en contact 

avec le soufre eu fusion dans des tubes 

remplis de la vapeur du naph te , les deux 

substances se combinent rapidement ; il se 

dégage de la chaleur et de la lumière ; et 

u n e substance grise ressemblant en a p p a ­

rence au sulfure de fer gris , est formée 

par leur union . Si on la tient en fusion 

elle dissout rap idement le gaz et . devient 

de couleur b rune brillante. Si l'on fait 

l 'expérience dans u n tube de verre scellé 

h e r m é t i q u e m e n t , il ne se dégage point de 

gaz lorsque le tube est ouvert sous le m e r ­

cure ; mais lorsqu'on le fait dans un tube 

reposant sur l 'appareil au m e r c u r e , il se 

dégage une petite quant i té d 'hydrogène sul­

furé : en sorte que les phénomènes sont 

analogues à ceux que produit l 'union du 

P 2 
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(i) L'existence de l 'hydrogène dans le soufre est 

rendue très-probable par les ingénieuses recherches 

de M. Berthollet fils {Ann. de C/iim. Févr . 1807. 

p. i 4 3 ) . Le fait est presque démontré par une expé­

rience que j ' a i vu faire à M . Clayfield, à Bristol 

en 1799- 11 fit chauffer ensemble dans une cornue 

communiquant à l'appareil au m e r c u r e , de la limaille 

de cuivre et du soufre pulvérisé dans la proport ion 

de trois à un , en p o i d s , et préalablement très-des-

séchés. Au moment où la combinaison des deux subs­

tances eut lieu , il se dégagea une quantité de fluide 

élastique dont le volume s'élevoit à neuf à dix fois 

celui des matériaux employés , et qui étoit de l 'hydro­

gène sulfuré mêlé d'acide sulfureux. Il y a tout lieu 

de croire que le premier de ces produits apparlenoit 

au soufre ; et que le dernier doit être attribué au 

cu ivre , qui peut avoir été os idé légèrement à sa sur-;— 

face pendant les procédés de sa réduction eu limaille, 

et de sa dessication (A) . 

soufre avec les métaux clans lesquels l 'hy­

drogène sulfuré se dégage aussi, excepté que 

l'jgnitlon est plus forte ( i ) . Quand l 'union 

s'opère sous l'influence a tmosphér ique , il 

se fait une vive inflammation , et on ob -

lient du sulfure de potasse. La base sul ­

furée s'oxigène aussi graduellement par 

l'exposition à l 'air , et elle se convertit finale­

ment en sulfate. 
L a nouvelle substance produit avec le 

mercure quelques effets extraordinaires et 
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très-beaux. Lorsqu 'on en ajoute une partie 

à huit ou dix ( e n v o l u m e ) de m e r c u r e , 

à la température de 6o° F. ( 12 } R. ) les 

deux matières s'unissent à l ' ins tan t , et 

forment une substance qui ressemble au 

mercure par la couleur , mais qui paroît 

avoir moins, de cohésion , car les frngrnens 

se présentent sous la forme de sphères 

applaties. Lorsqu'on fait toucher un globule 

de la substance à un globule de mercure 

de volume d o u b l e , il se c o m b i n e , avec 

un dégagement considérable de chaleur : 

le composé est liquide au m n m i nt de sa 

formation, mais il devient solide par le 

refroidissement, et ressemble à l 'argent. Si 

l ' on augmente la proportion de la. base 

de la potasse, de maniè re qu'elle égale 

environ j L

s du poids du m e r c u r e , l 'amal­

game devient plus dur et cassant. L ' a m a l ­

game sol ide , dans lequel la proportion de 

la base soit la moindre possible, paroît être 

composée d 'une pa r t i e , en poids , de la base, 

sursoixante^-lix de mercure. Il est très-tendre 

-et malléable. 

Lorsque ces composés sont expose's h. 

l ' a i r , ils absorbent rapidement l 'oxigène; 

il se forme ds la polaese, qui tombe en 

déliquescence , et au bout de peu de m i -

' P 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 3 o A N N A L ï S 

nul es , on retrouve le mercure pur et sans 

altération. 

Lorsqu 'on jette dans l 'eau un globule de 

l ' amalgame , il la décompose rapidement 

avec sifflement; la potasse se forme; il se dé­

gage de l 'hydrogène p u r ; et le mercure de­

m e u r e l ibre. 

L ' amalgame l iquide de mercure et de 

cette substance dissout tous les métaux aux ­

quels je l'ai exposée; et dans cet état d'u­

nion , le mercure agit sur le fer et sur le 

p la t ine . 

Lorsqu 'on fait chauffer la base de la po­

tasse avec de l'or , ou du fer , ou du cuivré 

dans un vase f e r m é , de verre p u r , elle agit 

rapidement sur ces mé taux ; et lorsqu'on jette 

dans l'eau 1 es composés, l'eau est décomposée, 

la potasse se fo rme , et les métaux reparais­

sent sans al térat ion. 

Lorsque la base de la potasse a été c o m ­

binée avec u n métal fusible , l'alliage qui en 

résulte est moins fusible que» ne l'étoit le 

méta l pu r . 

L 'ac t ion de la base de la potasse sur 

les corps composés huileux et inf lammables 

confirme les autres faits qu i prouvent la 

forte attraction de cette substance pou r 

i'oxigène. 
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(1) Lorsqu 'on introdui t un globule de la base de 

la potasse dans l 'une quelconque des huiles fixes ré­

chauffée, le premier produit est de l 'hydrogène p u r , 

qui provient de la décomposition de l'eau absorbée 

par la croûte de potasse r qui s'est formée p e n d a n t 

que le globule a été exposé à l'air. J 'a i reconnu que 

lorsque le globule est débarrassa de cette c roû te , le 

g a i dégagé est de l 'hydrogène carburé , qui exige plus 

qu 'un volume égal d'oxigène pour sa saturation c o m ­

piette par explosion. J 'ai fait un grand nombre d'ex­

périences dont Je détail seroit é t ranger à l 'objet de 

cette l eçon , sur le mode d'action de la base de la p o ­

tasse sur les huiles. J 'ai observé quelques anomalies 

qui m 'on t mis sur la voie de la recherche , et le r é ­

sultat s'est t rouvé très-concluant. L'huile d 'o l ives , 

celle de t é rében th ine , et le n a p h t e , décomposés 

? 4 

Elle a très - peu d'action ( ainsi que je 

l'ai dit ) sur le naphte récemment d is­

t i l lé; mais elle s'oxide bientôt dans celui 

qu i a été exposé à l'air , et il se forme de 

l'alcali , q u i , s'unissant au l iquidé huileux , 

forme un savon b run qui se ramasse autour 

du globule; 

Elle agit len tement , m ê m e à c h a u d , sur 

les huiles concrètes ( le suif, le b lanc de b a ­

le ine , la cire, par exemple}; il se dépose une 

matière charboneuse ; il se dégage un peu de 

gaz ( i ) et il se forme un savon. Mais dans 
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par la chaleur, m 'on t donne diverses proport ions d e 

carbone , de gaz inflammable l o u r d , de matière h u i ­

leuse empyreumalKjne , et d'eau ; en sorte que l 'exis­

tence de l'oxigène dans ces huiles m'est p le inement 

p r o m é e . Un pourroil peut-être déterminer les p r o ­

portions de ees divers él ' ; mens r en prenant la base' 

de la potasse pour agent dans la décomposition. Entre 

ces diverses substances le «aphte a donne le moins* 

d'eau et d'ncide carbonique , et l 'huile de t é rében­

thine en a fourni, la plus grande proport ion (A^-

ces cas il faut employer beaucoup.d 'huile. . 

Celle substance produit les mêmes effets-

sur les huiles fixes l iquides , mais plus l en­

tement. 

Aidée de la cha l eu r , elle décompose r a ­

pidement les huiles volatiles; il se forme de' 

l'cilcah; on voit se dégager un peu de g a z r 

et il se dépose du cha rbon . 

Lorsqu'on jette la base de la potasse dans 

du camphre f o n d u , le camphre se noirci t 

b ientôt ; il ne se dégage point de gaz dans-

le procédé de la décomposition, et on obtient 

tin composé savonneux : ce 'qu i sembleront 

indiquer que le c a m p h r e contient plus d 'oxi-

gène que les huiles votaliles. 

La base de la potasse réduit p romptement 

les oxides métalliques lorsqu'on la chauffe 
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avec eux. En faisant chauffer avec elle une 
petite quantité d'oxide de fer, à une tem­
pérature qui approchoit du terme de sa dis­
tillation, il y eut action réciproque vive , et 
Ton vit paroître des particules d'alcali, et 
d'autres métalliques grises, qui se dissol-
voicnt avec effervescence dans l'iicide mu-
riatique. Les oxidts de plomb et d'élain se 
revivifioient encore plus promptement; et 
quand la base de la potasse se trouvoît en 
excès, le métal revivifié s'unissoit à elle en 
façon d'alliage. 

Par suite de cette propriété, la base de la 
potasse décompose facilement le fllnt glass 
et le verre vert, à l'aide d'une douce cha­
leur; l'alcali se forme immédiatement par 
l'oxigène provenant des oxides; il dissout 
le verre, et une nouvelle surface se trouve 
bientôt exposée à l'action. 

A la température de l'ignition le verre 
même le plus pur, est attaqué par la base 
de la potasse. L'oxigène qui se trouve dans 
l'alcali du verre paroît se partager entre les 
deux bases; la base de la potasse et la base 
alcaline dans le verre ; et des oxides au pre­
mier degré d'oxigonation, sont le résultat. 
Lorsqu'on chauffe la base de la potasse dans 
des tubes faits de verre blanc, remplis ds 
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(t) Cest ià l'explication qui se présente dans l'étal 

actuel de nos connoissances j mais il est plus que pro­

bable que la silice du verre subit ainsi quelque chan­

gement , et que peut-être elle se décompose. J'espère 

reprendre ce sujet dans une autre occasion (A). 

n a p h t ç en vapeur , elle agît d 'abord sur l£ 

quanti té des oxides de cobalt et de mat i" 

ganèse qui se trouve à la surface interne du 

v e r r e , et il se forme un peu d'alcali. A m e ­

sure que la température approche du terme 

de I'ignftion, la mat ière commence à s'é­

lever en vapeur , et elle se condense dans 

les parties plus froides du tube : m a i s , au 

point où la chaleur est la plus forte, u n e 

partie de la vapeur semble pénétrer le verre , 

et elle le colore en rouge foncé tirant sur le 

b run . P a r des distillations répétées dans u n 

tube fermé et pa r une hau te t e m p é r a t u r e , 

la mat ière perd à la fin son apparence m é ­

ta l l ique , et on voit paroître e n - d e d a n s du 

tube un enduit b r u n , épais qu i décompose 

lentement l ' eau , et qui forme de l'alcali en 

se combinant avec l 'oxigène de l'air a m ­

biant. Cet enduit p a r a î t , dans plusieurs en ­

droits, pénétrer dans l 'épaisseur du verre ( i ) . 

D a n s mes premières expériences sur la 
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( l ) On peut aisément réunir ensemble des globules, 

et en former une masse par une forte pression; en 

Sorte que la propriété de se réunir à elle-même , qui 

n 'appartient au fer , et au platine qu'à une tempéra" 

ture très-élevée, se remarque dans cette substance , à 

la température ordinaire de l'air (A). 

distillation d e l à base de la potasse, j 'avoïs 

beaucoup de peine à expliquer ces phéno­

mènes ; mais la conncissance de la subs­

tance qu'elle forme avec l 'oxigène, au p re ­

mier degré d 'oxidat ion, m 'en a donné u n e 

explication satisfaisante. 

Sur les propriétés et la nature de la base 

de la soude. 

L a base de la soude, ainsi que je l'ai dît , 

est à l'état solide, dans la température ordi­

na i re . Elle est b l a n c h e , opaque, et vue sous 

u n enduit mince de n a p h t e , elle a le lustre 

et la couleur de l'argent. Elle est ex t rême­

ment mal léable , et plus tendre qu ' aucune 

des substances métall iques ordinaires. Lors­

qu 'on la presse, même foiblement , sur une 

lame de p la t ine , elle s'étend en feuilles 

minces : et un globule de — ou — de pouce 

de diamètre , s'étend facilement sur une sur­

face d'un quar t de pouce ( i ) , et cette p ro -
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prîété ne paroîr pcis diminuer, même à Fa 
température de la glace. 

La base de la soude conduit l'électricité 
et la chaleur, comme la base de la potasse.. 
Ses petits globules s'enflamment par l'étin­
celle volt.uqne, et huilent avec des explo­
sions brillantes. 

Sa pesanteur spécifique est moindie que 
celle de l'eau. Elle surnage dans l'huile de 
sassafras, dont la pesanteur spécifique est 
—- 1,096; et elle s'enfonce dans le naphte 
= o 861. Cette circonstance m'a mis en état 
d'établir avec précision la densité relative de 
celte substance. J'ai mè'é ensemble ces deux 
liquides, qui se combinent parfaitement, 
en faisant varier les proportions, jusqu'à ce. 
que j'eusse composé un fluide clans lequel 
le globule demeurât stationnaire à toute 
profondeur. Il étoit alors composé d'environ 
douze parties de naphte, et cinq d'huile de 
sassafras, ce qui donne, pour le rapport 
de pesanteur spécifique de ce mélange, et de 
l'eau , les nombres 0,9-848 et 1,0000. 

La température à laquelle la base de la 
soucie se liquéfie, est beaucoup plus élevée 
que cel e où la base de la potasse dev ient 
aussi liquide. Les molécules commencent à 
perdre leur cohésion vers le 120 0. F. ( ^9 l

9-
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R. ) et elle est u n liquide parfait vers 180"» 

F. ( 65. | R. ) en sorte qu'elle se fond aisé­

men t sous le naphte bouillant. 

J e n'ai pas encore pu dé t e rmine ra quelle 

température cette substance se volatilise ; 

mais elle est encore fixe au degré d'ignition 

auquel le verre à vitres se liquéfie. 

Les phénomènes chimiques produits par 

la base de la soude sont analogues à ceux 

rju'on obtient de la base de la potasse; 

mais avec quelques différences caracté­

ristiques auxquelles on peut aisément 

s'attendre. 

Lorsque la base de la soude est exposée 

au contact de l'air , elle se ternit i m m é ­

diatement , et se couvre peu-à-peu d 'une 

croûte b l a n c h e , qui tombe plus lentement 

en déliquescence que celle dont la base 

de la potasse se couvre dans la m ê m e 

circonstance. Celte croûte examinée avec 

soin , n'est au t re chose que de la soude 

pure . 

La base de la soude se combine avec 

l 'oxigène lentement et sans dégagement de 

lumière à toutes les températures ordi­

naires. Lorsqu 'on la chauffe , la combi­

naison devient plus rapide , mais on ne 

voit paraî tre de la lumière que lorsqu'on 
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a ai teint une température voisine du terme 

de l'ignîtion. 

La flamme qu'elle produit dans le gaz 

oxigène est b lanche , et elle lance des 

étincelles b r i l l an tes , qui font un très-bel 

effet. Elle brûle dans l'air c o m m u n avec 

Une lumière qui a la couleur de celle que 

donne la combustion du charbon , mais 

beaucoup plus vive. 

Lorsqu 'on fait chauffer la base de la 

soude dans le gaz hydrogène elle paroît 

n 'avoir aucune action sur lui. Si on l'in­

troduit dans le gaz acide muria t ique o x i ­

g e n é , elle y brûle vivement en lançant 

n o m b r e d'étinctLes d 'un rouge bril lant. 

I l se forme dans cette combustion u n e 

matière saline q u i , ainsi qu 'on aurait pu 

s'y a t t endre , est du rtiuriate de soude. 

Son action sur l'eau indique sa nature 

de la manière la plus évidente. Lorsqu 'on 

la jette sur ce l i q u i d e , elle produit une 

effervescence violente accompagnée d 'un 

sifflement fort. Elle se combine avec l'oxi­

gène de l 'eau pour former la soude , qu i 

se dissout aussitôt ; et d'autre part l 'hydro­

gène se dégage. O n ne voit point paraître 

de lumière dans cette opération,- et il paroît 

probable q u e , même dans son état naissant, 
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(1) Les métaux les plus volatils paroissent jouir 

exclusivement de la propriété de se combiner avec 

l'hydrogène; circonstance qui peut fournir à l'ann» 

iogie (A). 

l 'hydrogène ne peut se combiner avec cette 

substance (1). 

Lorsqu 'on jette la base de la soude dans 

l'eau c h a u d e , la décomposit ion est plus 

violente; et dans ce cas , on observe ordi ­

na i rement quelques légères scintillations 

à la surface du fluide. Ce phénomène 

est dû , selon toute a p p a r e n c e , à de petites 

particules de la matière qu i sont détachées 

et lancées dans l'air avec une t empéra ­

ture suffisante pour y brûler . Cependant , 

lorsqu 'un globule est mis en contact avec 

u n e petite part icule d 'eau , ou avec d u 

papier h u m e c t é , la chaleur produite ( parce 

qu ' i l n 'y a pas de corps conducteur qu i 

puisse l 'enlever r a p i d e m e n t ) suffit o rd i ­

na i rement à l ' inflammatibn de la base. 

L a base de la soude agit sur l'alcool 

et sur l ' é ther , précisément comme le fait 

la base de la potasse. L 'eau que ces l i ­

quides contiennent est décomposée ; la soude 

se forme r a p i d e m e n t , et il se dégagede 

l 'hydrogène. 
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Lorsqu 'on jette la bas-e de la soude sur 

des acides très-concentrés , elle agit sur 

eux avec beaucoup d'énergie. Si c'est l'a­

cide nitrique , il s'ensuit une vive i n ­

flammation. Avec les acides sulfurique et 

mur ia t ique , il se dégage beaucoup de 

chaleur , mais point de lumière . 

Lorsqu 'on fait , au moyen d'un a p p a ­

reil convenable , plonger la base de la 

soude sous la surface des acides , elle s'oxi-

gène rap idement , il se produit de la soude; 

et les autres éduits sont semblables à ceux 

qui résultent de l'action de la base de 

la potasse. 

Dans leurs rappor ts avec les huiles 

fixes et volat i les , et avec le n a p h t e , dans 

leurs diffèrens états , il y a une coïnci­

dence parfaite entre les effets des deux 

nouvelles substances , excepté dans la dif­

férence des apparences des composés sa­

vonneux formés. Ceux qui résultent de 

l'oxidation et de la combinaison de la 

base de la soude sont d 'une couleur plus 

foncée, et moins solubles en apparence . 

La base de la soude a les plus grands 

rapports avec celle de la potasse , dans 

les degrés d'oxidation dont ces deux subs-

tances soi;t susceptibles. 

Lorsqu'on 
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Lorsqu 'on la fait fondre avec la soude 

'•sèche en certaine q u a n t i t é , l'oxigène se 

pa r tage entre l'alcali et la base ; et on 

voit paroître un l iquide b r u n foncé , qui> 

pa r le refroidissement devient u n solide 

gris foncé, et qui attire l 'oxigène de l ' a i r , 

ou qui décompose l ' e a u , et devient de 

l a soude. 

L a même substance est souvent formée 

dans les procédés analyt iques de décom­

pos i t ion ; et elle se p r o d u i t , lorsqu'on fait 

fondre la base de l a soude dans des tubes 

du verre le plus put-. 

I l y a à peine une différence app ré ­

ciable dans les phénomènes visibles pro­

duits par l'action de la base de la potasse 

et par celle de la base de la soude > sur 

le soufre , le p h o s p h o r e , et les métaux . 

Elle se combine avec beaucoup de viva-

'cité avec le soufre , en vase clos , rempl i 

de vapeur de naph te ; il se dégage de la 

lumière , et de la c h a l e u r ; et que lquefo is , 

•la vaporisation d 'une port ion du soufre 

et le dégagemei/t du gaz hydrogène su l ­

furé produisent une explosion. Le sulfure 

formé avec la basa de la soude est de 

'couleur gris foncé. 

Le p h o s p h u r e , composé de cette môme 

Tome LXVUL |Q 
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base et du phosphore , offre l 'apparence 

du p lomb , et forme le phosphate de soude 

par simple exposition à l ' a i r , ou par la 

combust ion. 

L a base de la soude mêlée a u m e r c u r e , 

à la proport ion de ^ , r end ce métal 

solide, elle lu i donne la couleur de l 'ar­

gen t , et l'acte de la combinaison est accom­

pagné de beaucoup de cha leur . 

Cette m ê m e base s'allie avec l'étaiii 

sans changer sa cou leur ; et avec l'aide de 

la chaleur elle agit sur le p lomb , et sur 

l'or. J e n'ai pas examiné ses habi tudes 

avec les autres m é t a u x ; m a i s , dans son état 

d'alliage elle est bientôt convertie en soude 

pa r l'exposition à l'air , ou par l 'action 

de l 'eau, qu'elle décompose , en dégageant 

l 'hydrogène. 

L ' ama lgame de mercure et de la base de 

la soude paroî t former avec les autres métaux 

des composés triples. J ' a i essayé le fer et le 

p la tme q u i , je suis disposé à le c ro i r e , 

restent en combinaison avec le m e r c u r e , 

quand , pa r l 'exposition à l ' a i r , celui-ci 

est privé de la substance nouvelle. 

L ' ama lgame de la hase de la soude et 

du mercure se combine aussi avec le soufre et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 24 ^ 

forme un composé t r ip l e , de couleur gris 

foncé. • 

Sur les proportions des bases particu­

lières, et de l'oxigène , dans la potasse 

et la soude. 

L a facilité de la combustion des bases 

des a lcal is , et la prompt i tude avec laquelle 

elles décomposent l 'eau , me fournissoient 

des moyens sûrs pour déterminer les pro­

portions dé leurs parties constituantes p o n ­

dérables. 

J ' ind iquera i la m a r c h e générale de mes 

expériences , et les résultats obtenus des 

différentes séries, qui s'accordent entre e u x , 

aussi bien qu 'on peut l 'espérer dans des 

opérations dans lesquelles la quant i té des 

matér iaux est si peu considérable. 

Pour le procédé dans le gaz oxigène , 

j ' emplo jo i s des tubes de verre , qui c o n -

tenoient de petits glissoirs faits de feuilles 

minces d 'argent ou de l'un des aut res 

mé taux n o n oxidables par la voie sèche ) 

je mettois sur ces glissoirs la substance à 

brûler , après l'avoir exactement pesée , 

ou comparée avec u n globule de mercure , 

de volume égal (1). L e tube étoit d 'un 

fi) Quand les globules étoient très-petits , on détrr-

Q * 
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petit d iamètre vers u n e ex t rémi té , courbé» 

et tiré en pointe qu 'on laissoit ouverte. 

L ' au t r e extrémité étoit jointe à u n aut re 

tube qui communiquo i t à u n gazomètre 

d'où le gaz oxigène étoit envoyé ; car on 

n e pouvoit employer ni l'eau n i le m e r ­

cure pour rempl i r l 'appareil. O n faisoit 

passer du gaz oxigène dans le tube , jus ­

q u ' à ce qu'on fût certain que l 'air com­

m u n ' e n étoit chassé dans sa totalité. O n 

.établissait son degré de pureté en en in t ro . 

duisant u n e petite - part ie dans l 'appareil 

au mercure . On fermoit alors h e r m é t i ­

quemen t l'orifice inférieur en le soudant 

à la l ampe à esprit-de-vin , et après avoir 

tiré en pointe l 'autre extrémité , on la 

fermoit lorsque l 'ouverture étoit si pe t i t e , 

que la t empéra ture ne pouvoi t avoir u n e 

influence sensible sur le volume d u gaz. 

Quand tout étoit a r rangé , on opéroil la 

combinaison en appl iquant la chaleur au 

mincit, ordinairement leurs poids par comparaison avec 

ceux de m e r c u r e , ci mparaison qui se faisoit avtc 

facilité et précision à l'aide d'un micromètre . Dans 

ce cas , on introduisoit immédiatement le globule de 

la substance nouvelle , dans le t u b e ; et on détermi-

noit ensuite à loisir le poids du mercure (A). 
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verre en contact avec le glissoir métall ique-

Ces expériences oiï'roient beaucoup de 

difficultés, Lorsqu 'on appl iquai t immédia ­

tement au verre la f lamme de la l a m p e , 

Ja 4 combustion étoit très - vive ; jusqu 'au 

point de r o m p r e quelquefois le tube ; et 

l 'alcali produit s'élevoit en part ie en fumée 

blanche q u i se déposoit sur le verre . 

Lorsqu 'on élevoit lentement la tempé­

r a t u r e , les bases des alcalis agissoient sur 

le glissoir métal l ique , et formoient des 

alliages. Il étoit très-difficile de les c o m ­

biner dans cet état , avec leur proport ion 

entière d 'oxigène: on ne pouvoit pas em­

ployer le verre seul , parce qu' i l est sus­

ceptible de décomposition par les bases 

alcalines ; enf in , la porcelaine est u n si 

mauvais conducteur de c h a l e u r , qu 'on 

n,e pouvoit la chauffer au degré nécessa i re , 

sans ramoll ir le verre . 

D a n s tous les c a s , on débarrassoït avec 

soin les bases alcalines de leur enduit de 

naph te avant de les introduire. On ne 

pouvoit empêcher qu' i l ne se formât u n e 

croûte légère d'alcali avant la combus t ion , 

mais cela ne pouvoit avoir une influence 

sensible sur le résultat. S i , a u cont ra i re , 

l'on ne prenait pas la précaution d 'e?-
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clure soigneusement le n a p h f e , ce léger 

enduit produisoit par sa vapor isa t ion , une 

explosion qui détruisoit l 'apparei l . 

Après la combust ion on déterminoit la 

quant i té du gaz a b s o r b é , en ouvrant sous 

l ' e au , ou sous le m e r c u r e , . l a pointe i n ­

férieure du tube. Dans quelques cas 011 

observoit le degré de pureté de l'air r é ­

s idu; dans d 'aut res , on pesoit l 'alcali formé 

dans le glissoir. 

En t r e les diverses expériences faites sur 

la synthèse de la potasse par la combus ­

tion , je vais en choisir deux , dans les­

quelles on a pris toutes les précautions 

possibles pour opérer avec exact i tude , et 

dans lesquelles les circonstances ont été 

assez favorables pour qu 'on puisse con­

sidérer leur résul tat . comme une moyenne 

qu i doit approcher de la vérité. 

O n employa dans la p remière expé­

r ience 0,12 de grain de la base de la po­

tasse. O n fit la combustion sur le platine t 

elle fut r ap ide et complette : la base parut 

Être parfa i tement sa turée , car on n 'apperçut 

aucun dégagement d 'hydrogène lorsqu'on 

jet ta le glissoir dans l 'eau. L e v o l u m e du 

gnz oxigcné absorbé égaloit celui de iqq 
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grains de mercure ; le baromèt re étoit à 

29,6 pouces , et le the rmomèt re à 62" F. 

( i3 f R ) . Ce vo lume à la tempéra ture 

de 6o" F ( 12 * R.) et sous une pression 

de 3o pouces de mercure {1) seroit rédui t 

à celui de 186,67 mesures d 'un g r a i n , 

qu i peseroient environ 0,0184 de grain 

ir@j{z). Mais , 0,0184 ; i 3 8 4 ~ i 3 2 9 ; 100; 

a i n s i , d'après cette estimation , 100 parties 

de potasse seraient composées de 86,7 de 

b a s e , et de i3,3 d 'ox igène , à-peu-près. 

Dans la seconde expérience , 0,7 de 

gra in de la base absorbè ren t , à la tempé­

ra ture de 63°F. ( i 3 5 R. ) et sous la pres­

sion de 3 I , I pouces de mercure , une 

quant i té d'oxigène égale en volume à 121 

gra ins de mercure . Toutes corrections faites, 

c o m m e dans l 'expérience précédente , ce 

g;iz aura i t pesé 0,01 i8y de gra in . 

Mais , comme 0,07+0,01189 ~ 0,08189 » 

est à 0,07, ainsi 100, est à 85,48 à-peu-près ; 

et cent parties df potasse seront composées 

(J) On a suivi dans les corrections pour la tem­

pérature les estimations de Da l ton et Gaj-Lussac , 

oui donnen j pour l 'expansion des gaz environ 

de leur vo lume primitif pour chaque degré de Fahren­

heit (A) . 

(2J D 'après des expériences MIE j ' a i faites en 1793 

. Q 4 
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de 85,S de b a s e , et 14,5' d 'ox igène , à -

peu-pi'ès ; et la moyenne des deux expé­

riences donnera 86,1 de base sur i3,o,., 

d'oxigène , sur cent parties de potasse. 

Dans l 'expérience la plus exacte que ' 

j 'a ie faite sur la combustion de la base de> 

la soude , 0,8 de grain de cette base a b ­

sorbèrent u n e quant i té d'oxigène égale a n 

•volume de 206. grains de m e r c u r e , le ther ­

momèt re à 56° F. ( 1 0 f R. ) et le b a r o ­

mètre * 29,4 pouces. Cette q u a n t i t é , toutes 

eorrections fa i t es , répond à env i ron 0,0a 

de grains d'oxigène. 

Et , : 0,08-1-0,02=0,10:0,88::ioo : 8o .̂ 

A i n s i , d'après cette estimation cent parties, 

de soudé seront composées de 80 de base „ 

sur 20 d'oxigène. 

D a n s tous les cas de combustion lente, , 

dans lesquels les alcalis n 'étoient pas enr-

sur la pesanteur spécifique du gaz. oxigène , il paroi:-

troit que son poids est à celui de l'eau comme 1 

k ^ 4 ^ j e ' à celui du mercu re , c o m m e 1 à i o i 4 a (Re--

searches Client., and. Phil. p. g ). Cette estimation, 

s'accorde tout-à-fait avec celle qui résulte (tes recherches, 

exactes faites sur cet objet par MM. . Alen e t Pepys 

à l'occasion de leur travail sur la na ture chimique diii 

diamant* 
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portés hors du glissoir , je t rouvai une-

augmentat ion de poids considérable,- mai& 

eomme il' étoit impossible de les peser au.-

t rement que dans l ' a i r , l 'humidi té a t t i rée 

rendoit les résultats douteux ; et on- p e u t 

mieux compter sur les proportions déduites, 

d u poids de l'oxigène absorbé. Dans les 

expériences dans lesquelles lés pesées étoient 

faites t rès-promptement , et où il ne restoifc 

point d'alcali adhérent au t u b e , la base 

de l'a potasse gagtioit environ deux parties, 

sur d i x ; et celle de la s o u d e } entre trois, 

et qua t re parties. 

Les résultats de la décomposition d e 

l 'eau par les bases des a l ca l i s , s 'obtenaient 

d 'une manière bien plus prompte et p lus 

parfai te que ceux de la combust ion de ces, 

mêmes bases. 

Pour ralentir le procédé , e t , dans l e 

cas de la po tasse , pour empêcher q u ' u n e 

port ion de l'a base ne fût dissoute , j 'em* 

ployai les amalgames avec le mercure . J e 

prenois u n poids connu des bases , et je 

faisois les amalgames sous le naphte , en 

employant environ deux parties ( en vo lume) 

de mercure , pour une de la base. 

D a n s mes premiers essais , je mettois-

Ses, amalgames sous des tubes- remplis, d® 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2So A N N A L E S 

Rescarches Chem. et PhH. p. 287. 

n a p h t e , et renversés dans des verres pleins 

du même l iquide ; et je faisois arriver 

lentement l 'eau à l ' amalgame au fond du 

verre. Mais je t rouvai bientôt que celte 

précaution étoit super f lue , car l 'action de 

l 'eau n'étoit pas assez intense pour e m ­

pêcher qu 'on ne recueillît le gaz hydro­

gène dans sa totalité. 

J e vais donner le détail des expériences 

les plus exactes que j ' a i faites sur la dé­

composition de I e a u par les bases de la 

potasse et de la soude. 

Dans une expérience sur la base de la 

potasse, conduite avec toute l 'at tention pos­

sible aux circonstances les p lus minutieuses 

des opé ra t i ons , l 'action de 0,08 de gra in 

de cette base amalgamée avec envi ron 3 

grains de m e r c u r e , dégagea u n e quan t i t é 

de gaz hydrogène égale en volume à 298 

grains de mercure . Le t h e r m o m è t r e , à la 

fin de l 'opération , indiquoi t une t e m p é ­

ra ture de 56°. F. et le b a r o m è t r e , u n e 

pression a tmosphér ique exprimée pa r 29,6 

pouces de mercure . 

Main tenan t , cette quant i té d 'hydro­

gène (1 ) exigeroit pour sa combust ion un 
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vo lume de gaz oxigène à-peu-près égal à 

-celui qu 'occuperoient i54,o grains de mer­

cure : ce qui donne pour le poids de l'oxi­

gène nécessaire à la saturation des 0,08 

grains de i a s e de po tasse , à la tempéra­

ture et à la pression moyennes . environ 

O,OI5I g r a ins ; e t , O,o8-f-O,oi5i — 0,0951 
; 0,08 ; T 100 ; 84 ,1 , à-peu-près. 

D'après ces indica t ions , cent parties de 

potasse seroient composées d'environ 84 

de base et 16 d'oxigène. 

Dans u n e expérience sur la décompo­

sition de l 'eau par la base de la soude , 

le mercure étant dans le baromètre à 3o,4 

pouces , et le the rmomèt re à 5a° F. ( g . M.~) 

le volume du gaz hydrogène dégagé par 

l'action de o,o54 grains de la base , égala 

celui de 326 grains de mercure . Ce vo­

lume , à la tempéra ture et à la pression 

moyennes , exigeroit pour sa conversion 

eu eau 0,0172 d'oxigène. O r , 0,0544-0,0172 

= 0,712 O,o54.' JIOO T 76 à-peu-près ; et 

d 'après ces indicat ions, JOO parties de soude 

contiendroient environ 76 de b a s e , et 24 

d'oxigène. 

Dan s une autre expérience faite avec 

très-grand soin , on employa O,o52 de base 

de la soude ; le mercure dans Is baromètre 
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était à 29,9 pouces , et le thermomètre à 

53'1 F. ( a l R. ) . Le volume du gaz h y -

diogène dégagé égala celui de 3o2 grains 

de m e r c u r e , ce qui exigerait pour sa sa­

turat ion par la c o m b u s t i o n , à la tempé­

ra ture et sous la pression moyennes 0,01 $49 

grains d'oxigène. Proport ion qu i donneroit 

pour 100 parties" de soude , à-peu près 77 

jde base , et 23 d'oxigène. 

Les expériences dont je viens de donne r 

le détail sont celles dans lesquelles on a 

employé les plus grandes quanti tés de m a ­

tière à éprouver. Cependant , j ' a i comparé 

leurs résultats avec ceux de plusieurs autres 

dans lesquelles on avoit décomposé l 'eau 

avec beaucoup de s o i n , mais dans les­

quelles la quant i té de chacune des bases 

employées étoit encore moindre . La plus 

grande proport ion d'oxigène indiquée p a r 

ces expériences fut , pour la potasse 17 , 

et pour la soude 26 parties sur 100 , et la 

plus petite i3 , et 19. En comparan t toutes 

ces estimations , on se rapprochera proba­

blement assez de la vérité si l'on consi­

dère la potasse comme composée d'envi­

ron 6 parties de base pour u n e d'oxigène ; 

et la soude comme formée de 7 parties da 

base » et a d'oxigène. 
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^Quelques observations générales sur les 

japports qui existent entre les bases 
de la potasse et de la soude, et d'autres 
substances. 

Les bases de la potasse et de la soude 

doivent-elles porter le nom de mé taux? Le 

plus grand nombre des chimistes auxquels 

cette question a été adressée a répondu pa r 

l'affirmative. Ces bases ressemblent aux mé­

taux par l 'opaci té , l'éclat , la mal léab i l i t é , 

la faculté conductr ice de la chaleur et de 

l'électricité ; enfin par leur disposition aux 

combinaisons ch imiques . 

L e u r pesanteur spécifique, inférieure de 

beaucoup à celle des mé taux c o n n u s , ne 

paroît pas être un motif suffisant pour 

former de ces substances u n e classe n o u ­

velle ; car il y a à cet éga rd , des diffé­

rences bien remarquables pa rmi les m é ­

taux déjà connus. L e platine est près de 

qua t re fois aussi pesant q u e le t e l lu re , à 

volume égal ( i ) ; et dans une classification 

( O Le tellure n 'est guère plus de six fois aussi 

pesant que la base de la soude. Il y a fort lieu de 

croire qu 'on trouvera des corps dont la nature chi­

mique sera analogue à celle des bases d e ' l a potasse 
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et de la s o u d e , et dont les pesanteurs spécifiques 

seront intermédiaires entre ces bases et les plus lé­

gers des métaux déjà connus j j e reprendrai tout-à-

l 'heure ce sujet (A). 

philosophique des corps , la base de l'ar­

rangement doit toujours être l 'analogie qui 

existe entre le plus grand nombre des pro­

priétés des substances qu 'on place dans une 

m ê m e division. 

D'après cette idée , pour donner des noms 

convenables aux bases de la potasse et de 

la soude , il faudroit adopter la terminai­

son q u i , d 'après u n consentement géné ra l , 

a été donnée aux noms des autres métaux 

nouvellement découver ts ; lat ine d 'origine, 

elle est ma in tenan t naturalisée dans notre 

langue. 

J e m e suis donc hasardé à désigner ces 

deux substances nouvelles par les noms de 

. P o t a s i u m , et de Sodium ; quels que soient 

les changemens q u e subisse dans l 'avenir 

la théorie de la composition des c o r p s , 

ces termes ne pour ron t guère indu i re en 

e r r e u r , car ils désignent s implement les 

mé taux produits par la potasse et la 

soude. J ' a i consulté plusieurs des savans 

les plus distingués de ce pays sur la dé-
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rivatior. de ces m o t s , et celle que j 'aî adop-

tée a été le plus approuvée par le plus 

grand nombre d'entre eux. Elle est peut-

être plus signifiante qu ' é l égan te .M ais il 

étoit impossible d'établir la nomencla ture 

sur des propriétés qu i n'étoient pas com­

munes aux deux substances ; et quo iqu 'on 

eût pu emprun te r du grec u n nom pour 

la base de la soude , on n'en auroit pas 

trouvé un analogue applicable à la base 

de la potasse ; car les anciens ne parois-

sent pas avoir connu les différences q u i 

existent entre les deux alcalis. . ' 

I l faut met t re d 'autant plus de précau­

tion à éviter la nomencla ture t h é o r i q u e , 

que les phénomènes électro-chimiques quf 

se développent journellement paraissent 

montrer avec évidence que l 'époque à la­

quelle on pourra généraliser complet tement 

les faits chimiques est encore bien éloignée. 

Et quoique dans les explications des résul­

tats divers des expériences qu i ont été dé­

tai l lées, l 'hypothèse antiphlogist ique ait été 

un i formément adoptée ; le motif pour l'ad­

met t re exclusivement a été plutôt le sen­

t iment de sa beauté et de sa précision, que 

la conviction de sa pe rmanence et de sa 

vérité. 
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L a découverte du mode d'action des s u W 

lances gazeuses a détruit l 'hypothèse de 

S tah l . L a connoissoncc des propriétés des 

substances éthéréps et de leurs effets pour-

xoii peut-être , dans ï';,venir , avoir la m ê m e 

influence sur la théorie ingénieuse et plus 

lafinée de Lavoîsier. M a i s , dans l'état ac­

tuel de nos connoisxances cette théorie p i -

roît offrir la meilleure des approximat ions 

vers une logique ch imique parfaite. 

Mais quels que soient les changemens 

dont la théorie peut être menacée , il y 

a , ce s e m b l e , tout lieu de croire que les 

bases méiall iques des alcalis , et les m é -

>, taux ordinaires demeureront dans la m ê m e 

classe de substances : et jusqu 'à présent 

nous n'avons aucune bonne raison de con­

sidérer les individus de cette classe comme 

des substances composées ( i ) . 

(i) O n pourroit cer ta inement défendre une théo­

rie chimique fondée sur la supposition que les m é - ^ . 

taux sont des composés de certaines bases incon­

n u e s , et de la maliere qui existe dans l 'hydrogène j 

et que les oxides métal l iques , les alcalis ; et les acides^ 

Sont des composés des mêmes bases unies à l'eau. 

Mais il faudroit admettre dans cette théorie plus de 

principes inconnus que dans celle qui est généra -

Les 
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lement reçue. Elle seroit moins claire et moins élé­

gante. En trouvant dans mes premières expériences 

sur la distillation de la base de la potasse , qu'il se 

dégageoit toujours de l ' hydrogène , je fus conduit à 

comparer l 'hypothèse plilogistique avec les faits nou­

veaux , et je trouvai qu'elle s'y appliquoit sans dif­

ficulté. Mais , des recherches plus délicates m 'on t en* 

suite p rouvé , que dans les cas où. l'on voyoit p.iroître 

des gaz. inllairtuiables , l ' eau , ou quelque corps dans 

lequel on admet l 'hydrogène , étoit présent (A). 

(1) L'explication donnée par Vanhelmont du fait 

de la production de la terre dans la végétation de 

son sau le , a été entièrement renversée par es r e ­

cherches de W o o d w a r d . ('l'rans. Pliil. XXI. p . iç3). 

Les conclusions que M. Braconnot a récemment tirées 

de ses ingénieuses expériences (Ann. de Chim. fév . 

p . 187. ) ne mènent pas bien l o i n , d'après les c i r ­

constances mentionnées dans le texte. Dans le seul 

cas de végétation dans lequel l 'action libre de l'at— 

riiosphère eût été in terceptée , les semences croissaient 

dans le sable b l a n c , qu 'on avuit purifié, d i t -on , par 

le lavage a l'acide muriatique. Mais ce procédé étoit 

insuffisant pour le dégager des substances qui a u -

roient pu fournir le «urboné ou d'autres matière* 

2 orne LXVUL R 

Les expériences dans lesquelles on dit 

'que les a lca l i s , les oxides métalliques et 

les terres peuvent se former de l'air et de 

l'eau seulement , par les procédés de la vé­

gétation , ont toujours été faites d 'une ma-

nière peu concluante (1) ; c a r , l 'eau dist i l-
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inflammables ; la matière inflammable existe dans plu­

sieurs pierres qui donnent à la trituration une poudre 

blanchâtre ou grisâtre et lorsque dans une pierre 

la quantité de carbonate de chaux est très-petite en 

proport ion des autres ingrédiens t e r reux , les acide? 

rie l 'attaquent qu'à peine (A). 

(l) Leçon Bakérienne 1806, p . 8. 
{•i) E n 1804, à l 'occasiou d 'une recherche géolo­

gique part iculière, je (is une analyse de la terre à 

porcelaine de St. Stevens en Cornouailles , qui résulte 

de là décomposition de feldspath dans un granit à grains 

fins. J e ne pus y découvrir la plus petite quantité d 'al­

cal i . E n faisant quelques expériences sur des échan 

lillons de la roche non décomposée prise au-dessou* 

lée, ainsi que j 'ai tâché de le montrer ( t ) , 

peut se trouver imprégnée de matières soit 

salines, soit métalliques; et l'air tient presque 

toujours en état de suspension mécanique 

des substances solides de tout genre. 

On peut aisément concevoir que dans 

les procédés ordinaires de la nature , tous 

les produits des êtres vivans peuvent pro­

céder des combinaisons connues de la ma­

tière. Les composés du f e r , des alcalis , et 

des terres avec les acides minéraux abon­

dent pour l 'ordinaire dans la terre végé­

tale. La décomposition des roches basal­

tiques , porphyroïdes (a) et g r an i t i ques , 
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'ds la surface, j 'obt ins des indices évidens de la pré­

sence d'an alcali , qui nie parut être la potasse. En. 

lorte qu'il est très-probable que la décomposition dé­

pend de l 'opération de l'eau et de l'acide carbonique 

de l 'atmosphère sur l'alcali qui forme un des élémens 

du feldspath cristallisé, lequel perd son aggrégation 

'lorsqu'il en est .privé (A). 

R a 

fournit constamment à la surface du sol , 

des élémens ter reux, a lca l ins , et ferrugi­

neux . On a trouvé dans la sève de toutes 

les plantes qu 'on a examinées, certains com­

posés neutro-sal ins , qui contenoient de la 

potasse ou de la soude , et du fer. Ces 

"principes peuvent passer des plantes aux 

an imaux . Et l'action ch imique de l'orga­

nisation paroît tendre plutôt à s 'unir les 

substances sous des combinaisons plus com­

pliquées et plus var iées , qu'à les réduire 

à leurs plus simples élémens. 

•Sur la nature de Tammoniaque et des. 

corps alcalins en général, avec des 

observations sur quelques 'apperçus de 

découvertes auxquelles les faits pré-

cédens semblent conduire. 

L a composition chimique de l ' a m m o -
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niaque a été considérée depuis quelque* 

tems comme très-bien établie; et sa con­

version apparente en hydrogène et nïfro-

gène dans les expériences de Schée le , 

Pr ies î ley , et dans celles encore plus rali-

nées et plus exactes de Berthollet, n'avoit 

laissé dans l'esprit des chimistes les plus 

éclairés, aucun doute sur la nature de ce 

composé. 

Cependant tous les faits nouveaux en­

traînent avec eux des suites d 'analogies , 

et souvent ils font naître des soupçons sur 

l 'exactitude des conclusions déduites anté­

rieurement. Comme les deux alcalis fixes 

contiennent une petite quant i té d'oxigène 

uni à certaines bases , ne pourroit-il point 

arriver que l'alcali volatil en contînt aussi? 

Celte question s'offrit bientôt à moi dans 

le cours de ma recherche , et en repassant 

les détails des diverses expériences, qui 

ont été faites sur ce sujet , et dont j'avois 

répété avec soin quelques unes , je ne vis 

aucune raison de considérer cette combi­

naison de l'oxigène comme impossible. Car 

en supposant qu'il se trouvât réuni en 

foible • pioport ion au nilregène et à l'hy­

d rogène , il pourrait* fort bien dispaioî're 

dans les expériences analytiques de dé -
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composition pa r la chaleur et l'électricité» 

dans l'eau déposée sur l ' intérieur des vases 

employés , ou bien dissous dans les gaz dé­

gagés dans l 'expérience. 

J e ne tardai pas à me convaincre de 

l'existence de l'oxigène dans l'alcali vola­

til. L o r s q u e je meltois en état d'ignitiou 

du charbon fait avec soin , et bien sec, 

en l 'exposant à l'action de la batterie vol-

ta ïque de 25o plaques de 6 et 4 pouces 

de côté , dans une petite quant i té d ' a m ­

moniaque très-pure , à l'état de gaz (1) ; 

j 'obtenois une grande expansion dans le 

fluide a é n fo rme , et il se fnrnioit une ma­

tière b l anche , qui se déposoit sur les p a -

(1) L'appareil dans lequel je faisois cette exp 'rience 

est décrit p . a 14 du Journal de, l'Institution Royale. 

Le gaz étoit contenu par le mercure , préalablement 

bouilli pour qu'il fût bipn privé de toute humidité adhé­

rente. L 'ammoniaque avoit été exposée à l'action de 

la potasse pu re , sèche , et une portion de ce gaz égale 

en volume k >ocj8o grains de mercure lorsqu'on l'exr-

posoit à l'action de l'eau distillée , Jaissoit un résidu 

égal en volume k çj grains de mercure seulement. 

En sorte qu'il y a tout lieu de croire que le gaz ne 

contenoit aucune matière aériforme étrangère; car on 

peut at tr ibuer le léger résidu à l'air dissous dans 

l'eau (A). 

R 3 
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rois du iube de verre qu 'on employoit d'ans; 

le procédé.. Cette matière faisoit efferves­

cence dans l'acide muriu t ique étendu. D'où 

je conclus que c'étoit probablement d u car­

bonate d 'ammoniaque . 

U n procédé d 'un autre genre me donnai 

encore des résultats plus décisifs. J 'y e m ­

ployai les deux gazomètres à mercure , de' 

l ' invention de P e p y s , décrits n° . 14 des-

Trans. Pliil. pour 1807, et le même ap> 

pareil dont M M . Allen et Pepys ont fait 

usage dans leurs expériences sur la com­

bustion du diamant . Eux-mêmes eurent la; 

complaisance de m'aider dans celle c i . 

On lit passer du gaz ammoniaca l t rès -

pur sur du iil de fer rougi dans un tube' 

de pla t ine; et on avoit disposé deux tubes> 

r ecou rbés } de manière à pouvoir les loger' 

clans un mélange frigorifique. Le gaz ar-

rivoit par l'un de ces tubes dans celui de' 

p l a t i n e r e t il traversoit ensuite l 'autre pou r 

arriver dans le récipient destiné à le re­

cevoir^ 

La température de l'air éloit 55°. FM 

( 1 O 3 / Ï . ) . On observa qu'il ne se dépo-

sott aucune humidi té sensible dans le tube-

sef'iokli que le gaz: ammoniaca l travi r&oiû 
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avant d'arriver au tube de p la t ine , mais 

on voyoit très-dislinclement de l 'humidité 

déposée sur les parois de celui qui rece-

voit le gaz après son passage sur le Fer 

rouge ; et ce fluide paroissoit sous l 'ap­

parence d 'un nuage dense dans le réci­

pient. 

Cette circonstance semble prouver net­

tement q u ' d se forme de l'eau dans la 

décomposition de l ' ammoniaque ; à moins 

qu 'on ne se persuade que les gaz nitro-

gène et hydrogène dégagés tiennent moins 

d'eau en solution ou suspension que n 'en 

tenoit le gaz ammoniacal décomposé : idée 

que les conclusions de M. Ualton ( i ) , et 

les expériences de M M , Clément et De-

sormes (2) ne permettent guères d ' ad ­

mettre. 

Après que le gaz eût passé plusieurs 

fois de l'un des gazomètres dans l 'autre 

bu travers du tube incandescent , on exa­

mina les résultats. Le fil de fer étoit oxidé 

à la surface , et son poids étoit augmenté 

de 0,44 de grain. On recueillit environ y¿ de 

grain d'eau avec du papier brouillard corîtra 

(1) Mémoires de Manchester, T . V- Part . I I . p . 535. 
(a) Aun- de Chimie , T . .XLII . p . iî.5. 

R 4 
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les parois des mbes refroidis ; et un vo>-

lunie primitif de 33,8 poures cubes d e 

gaz se trouva augmenté jusques à occuper 

55,3 pouces cubes. On trouva , par la dé­

tonation avec l'oxigène , que la proport ion 

en volume du gaz hydrogène au nitro-

gène dans ce gaz mélangé étoit celle de 

02 a 10-

Il serait superflu d'entrer dans de njus 

grands détails sur cette expérience , car on 

ne peut en retirer des données exactes s u r 

les proportions des élémens de l ' a m m o -

wiaque : vu que le gnz ne fut point dé­

composé dans sa totalité , et q u e , comme^ 

il a voit été envn \é directement dans le 

réc ip ien t , dans l'aete de son dégagement 

d'un mélange rie sel ammoniac et de c h a u x , 

il éioii pi -Wij.le que quelque portion de 

solution tl'tiiiimoniaque >e fût déposée, et 

qu't-n doiiii int du nouveau gaz pendant 

l'ojr-ration, elie eût augmenté la quant i té 

a b v u e da matière sur laquelle on opé­

rait. 

E n examinant les résultats dps belles ex­

périences de M. B-ithullet sur ld décom­

position de l'uinuionjcique par l'électricité ( i ) „ 

. . . , ,—.— > 

(1] Mém. Acad. i^85 7. ]>. 324» 
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Je remarquai avec étonnement que le poids 

de 1 hydrogène et du nitrogène produits, 

surpassoit plutôt celui de l ' ammoniaque 

décomposée, qu'il ne lui étoit inférieur j 

fait qui écartoit év idemment / l a supposi» 

tion qu'il pût contenir de l'oxigène. Cette 

c i rconstance, et le dcf'Ut d'accord entre ces; 

résultats et ceux de Piiestley et de V a n 

M a r u m , sur le même sujet, m'engagèrent 

à répéter le procédé de l'électrisation de 

l ' ammoniaque ; et je ne tardai pas à dé ­

couvrir que les quantités relatives des pro* 

duits» et d u ^ g ' z décomposé» devenoient 

variables p;ir l'influence de diverses causes. 

J e trouvai que l ' ammoniaque dégagée» 

sur le mercure s ec , d'un mélange de chaux 

bien sèche et de mu ' i a t e d ' a m m o n i a q u e , 

déposoit de l 'humidité sur les parois des 

vases dans lesquels on le recueîlioit ; ei 

lorsqu'on faisoit passer le gaz dans .le tube 

pour le soumettre à l'action électr ique, il 

n'étoit pas aisé d'éviter qu 'une portion de 

cette h u m i d i t é , qui devoit être u n e solu­

tion saturée d 'ammoniaque , ne s'introduisît 

en même tems dans le tube. 

Dans mes premiers essais, faits sur le 

gaz passant immédiatement du vase où on 

ie dégageoit dans l 'appareil , je trouvai que 
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l 'expansion d'un volume de gaz ammo­

niac représenté par l ' un i t é , varioit dans 

différentes circonstances entre des extrêmes 

représentés par z,z , et 2 , 8 . Mais les pro­

portions des gaz nitrogène et hydrogène , 

déterminées par la détonation avec l'oxigène, 

pa ruren t uniformes , et à-peu-près comme 

i à 3 en volume. 

P o u r exclure entièrement , s'il étoit pos­

s ible , l 'humidité s u s p e n d u e , je préparai 

avec soin de l ' ammoniaque dans u n réci­

pient à mercure ; et après l'avoir laissée en 

repos pendant quelques heures , j 'en fis 

passer une por t ion , pour la décomposer , 

dans le tube préalablement rempli de mer­

cure sec. Dans ce cas , 5o par t ies , en vo­

l u m e , devinrent i o 3 par l'électrisation ; et 

j 'eus encore lieu de soupçonner des sources 

d'erreur. 

Les fils de fer que j 'avois employés pour 

tiver l'étincelle n'étoient pas parfai tement 

dégagés de roui l le , et on voyoit paraî t re 

contre les parois du tube u n enduit noi ­

râtre provenant du mercure . Il étoit p ro ­

bable que les oxides métall iques qui exis­

taient , tant sur le fer que sur le m e r c u r e , 

avuienjt absorbé un peu d ' a m m o n i a q u e , et 
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l'a voient redonnée peut-être, dans le cours 

de l'opération. 

J e lépétai l 'expérience en employant du 

mercure récemment disti l lé, qui ne lais-

soit pas la plus légère trace sur le v e r r e r 

et des fils de platine. L ' ammon iaque avoiï 

éié exposée à l'action de la potasse caus ­

t ique sèche, et se trouva aussi pure que celle 

dont on a parlé précédemment . On eu 

électrisa 60 mesures , égales chacune a u 

volume d'un grain d 'eau, jusqu 'à ce que' 

le' gaz cessât de se d i l a t e r ; et alors il oc­

cupa l'espace de 108 des .mêmes mesures . 

Le thermomètre , dans celte expérience „ 

étoit à 56°. F. ( 10 } K-) et le baromètre à 

3o , i pouces. Le fil de platine qui donnoif 

l'étincelle parut légèrement te ini ( 1 ) . Les. 

1 0 8 mesures de gaz soigneusement a n a ­

lysées , se trouvèrent composées de 80 me* 

sures en vo lume , d ' h y d r o g è n e , et de 2 8 

mesures de nitrogène. 

Les résultats d 'une expérience que je fis-

en 1 7 5 9 C2) donnent pour le poids de 

(1 ) Cet effet étoit probablement dû. à l'oxidation» 

Lorsque le platine est du côté positif dans le circuit 

W.laïque , et en contact avec l 'ammoniaque dissoute,, 

ij. est promptement attaqué. Ce cas est analogue (A)_-

(.3) Kcscarchcs, C/iem. and Phil. p r 62-
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cent pouces cubes d 'ammoniaque 18,18 

.gr-'iiiis, sous une température et une pres ­

sion moyennes. Mais j'avovs dû soupçon­

ner que cette estimation pouvoit être u n 

peu foible ; je fis part de cette conjecture 

à M M . Allen et P e p y s , qu i eurent la bonté 

de reprendre cet e x a m e n , et M . Allen me 

fournit bientôt les données suivantes. Dans 

la première expérience, 21 pouces cubes 

d 'ammoniaque pesèrent 4,o5 g ra ins ; dans 

u n e seconde, le même volume pesa 4,06 

g ra in s , le baromètre à 3o,65 pouces ; le 

thermomètre à 54 0 F. (g^K.) 

M a i n t e n a n t , si l'on fait les corrections 

pour la tempéra ture et J a p re s s ion , et si 

l 'on prend la moyenne , cent pouces cubes 

d 'ammoniaque pèseront 18,67 g ra ins , Is 

ba romèt re étant à trente pouces , et le ther­

momètre à 6o" F. Ç 12 | 2?.) ; et si l 'on 

réduit e« pouces cubes le gaz employé 

dans l 'expérience, soixante pouces cubes 

pèseront 11,2 grains. Mais les quatre-vingts 

pouces cubes de gaz hydrogène dégagé , 

pèseront i,o,3 grains (1) ; et les vingt-huit 

pouces de n i t rogène , 8,3 (2); o r , 1 1 , 3 

( 1 ) Lavois ier , Elémens , etc. p . 56n, U n pouce 

cube d 'hydrogène est donne comme pesant o,02jij. 

(2} HesaqrcJies Chem, and Fliil. p . y. D'après me* 
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expériences 100 pouces cubes de ni'rrigène pèsent 

sous la pression et la température moyennes •?..).§ 

grains. (A). 

( j ) .Dans l'état actuel de nos coiinoi'ISA'IC'es I! ne 

paroîi guère probable qu 'on obtienne des donnJca 

g r a i n s — 1 , 9 + 8 , 3 10,2; et 11 ,2—102,= 1; 

tout étant ramené à la température et à la 

pression moyennes. 

En sorte q u e r d a n s cette expérience sur 

la décomposition de l 'ammoniaque , le poids 

des gaz dégagés se trouve moindre d 'en­

v i ron ~ que celui de l ' ammoniaque em­

ployée ; et celle différence ne peut 1 être 

attribuée qu'à l'existence de l'oxigène dans 

l'alcali ; une partie de cet oxigene s'éfoit 

probablement combinée avec les fus de 

plat ine employés pour l'électrisation ; et 

une autre partie s'étoit unie à l ' hydro­

gène. 

D'après ces considérations , on ne peut 

guère estimer a u dessous de y à 8 p . § la 

proportion de l'oxigène dans l 'ammonia­

que. Peut-être y entre-t-il en dose plus 

for te ; car íes gaz dégagés peuvent con­

tenir p 'us d'eau que le gaz décomposé , ca 

qui augmenterai t d 'autant leur volume et 

leur poids absolu (1). 
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E n supposant l ' ammoniaque un composé 

triple de nitro^ène , d ' hydrogène , et d'oxi­

g è n e , sa production et sa décomposition 

ne sont pas moins faciles à exp l ique r , 

que dans l 'hypothèse généralement reçue 

Sur sa composition. 

Les trois gaz sont toujours prése s dans 

les cas dans lesquels l'alcali volatil se forme» 

Ce composé se montre ord ina i rement pei> 

dant la décomposition des corps dans les­

quels l'oxigène est foibU-meit c o m b i n é , 

comme dans celui des composés de m -

trogène et d'oxigène dissous dans l 'eau. 

Dans les températures ordinaires et les 

circonstances favorables , on peut conce­

voir que ces trois élémens se combinent 

et demeurent unis ; mais .y à la tempéra-' 

ture de 1 ïgnihon , l'affinité de l 'hydrogène 

pour l'oxigène l 'emporte sur l 'attraction 

complexe ; il se forme de l 'eau , et il se 

parfaitement correctes peur les proport ions dans la 

décomposilion d" i'.tunnotii-uiue -, p . i r ce qu'il paroît 

impossible de dél "l'imnur la quantité absolue d'eau 

qui existe dans ce £.'."¿ ; car l'élf""tnsalion , d'après les 

ingénieuses recherflis» du Y)'. ÎL-my , offre le seul 

m i - y e n connu de rccunnoltre la quanti té d ' ^ F dans 

ces fluides aeriformes (A). 
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dégage de l 'hydrogène et du nilrogène ; 

e t , d'après ces conclus ions , l ' ammoniaque 

auroit avec les alcalis fixes le même r a p ­

port qui existe entre les acides végétaux, 

à bases composées, et les acides m i n é r a u x , 

à bases simples. 

Ou peut donc considérer l'oxigène comme 

existant dans tous les vérit'ables alcalis et 

comme y formant un de leurs élémens. 

O n poutroi t donc appeler aussi principe 

de l'alcalescence le principe d'acidité i n ­

d iqué comme tel dans la nomencla ture 

française. 

Il n'est pas déraisonnable , d'après la 

seule analogie , de présumer que les terres 

alcalines sont des composés de même na­

ture que les alcalis fixes ; c'est-à-dire, des 

bases métalliques éminemment combust i ­

b les , unies à l'oxigène. J ' a i essayé que l ­

ques expériences sur la baryte et sur la 

s t ront iane , et elles tendent à confirmer 

cette présomption. Lorsqu 'on faisoit agir 

la batterie de 25o p laques , de 4 et de 6, 

sur la baryte et la strontiane humectées d'eau, 

on voyoit , aux deux points de c o m m u ­

nication , une aclion vive et une lumière 

brillante ; il y avoit inflammation à i l 

pointe négative. Il est possible que l'eau 
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intervînt dans ces résultats ; maïs d^aurfes 

expérièrces en donnèrent de plus positifs. 

La baryte et la stn nt iane , m ê m e chauf­

fées à blanc dans le circuit électrique-, 

pa r une flamme entretenue par un cou ­

ran t de gaz oxigène , sont des non con ­

ducteurs ; mais lorsqu'on les combine avec 

une petite^quantilé d 'a i ide bora i q u e , ces 

terres deviennent conductr ices; et dans ce 

cas , on en voit sortir du côté négatif une 

matière inflammable , qui brûle d'une lu­

mière rouge F O N C É . La haute tempéi nture 

nécessaire à l 'expérience en:pêche qu 'on 

puisse recueillir cette substance : mais il 

y a tout lieu de croi re qu'elle est la base 

de la terre alcaline employée. 

En t re Toutes les substances terreuses , la 

baryte et la strontiane sont celles qui ont 

les rapports les plus marqués avec les 

alcalis fixes ( i ) . Mais celte ressemblance 

(i) Dans les premières périodes de la ch imie , en 

a remarqué la ressemblance qui existe entre tes pro­

priétés des-terres et celles dis oxides métalliques.La 

nature dc'létère de la b a r y t e , et sa grande pesait-

tenr spécifique de même que celle d e l à s t ront iane , 

conduisirent I.avoixier à soupçonner q u e ' c e s subs-. 

tances étoient de nature métallique. Mais il ne psroîï 

ne 
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pas qu 'on ait jamais soupçonne l'existence des métaux 

dans les alcalis. O n a c r u , d'après leur analogie 

avec l ' ammoniaque , que l 'hydrogène et le ii i lrogèuc 

étoient au nombre de leuis é lémens; il est singulis* 

que dans cette classe de corps 7 ceux qui ressemblent 

le moins' aux oxides métalliques soient les premiers 

qui y aient été ramenés (A). 

Tome LXVUI. S 

ï ie s'arrête point à elles , on peut la pour­

suivre dans la chaux , la magnésie , la 

g luc ine , -l'alumine , et la silice. Et par-l'ac­

tion de très - fortes batteries et dans des 

circonstances favorables , il y a tout heu 

d'espérer cjuc m ê m e " ces coups sì fcfrac-

taires céderont leurs éléiriens à cet té n o u ­

velle méthode d'analyse , qui emploie 

l 'attraction et la répulsion électrique*. 

Nous avons dans îe circuit électrique 

u n e série régulière de forces d é c o m p o ­

santes q u i , à commencer de l'action la 

plus foible , qui peut à peine détruire 

l'a Rinite entre les élémens d'un composé 

neutro-sal in , jusques à celle qui par son 

'énergie sépare ceux dont l ' un ion est la 

plus forte , peut décomposer ce qui a ré­

sisté à tous les autres agens. 

Quand l'action est foible, on ne peut 

•que séparer les uns des autres les acides 
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et les alcalis , les acides et les oxides mé­

tal l iques. Lorsque la force augmen te jus -

ques à u n [certain degré , les oxides mé­

talliques ordinaires et les acides composés 

sont décomposés ; e n f i n , q u a n d la force 

atteint Son plus haut degré d'énergie les 

alcalis lui cèdent leurs élémens. Et autant 

que le degré actuel de nos connoissances 

sur la composition des corps permet de le 

présumer , toutes les substances qui sont 

attirées pa r l'électricité positive son t , ou 

l'oxigène , ou celles qu i contiennent ce 

pr incipe en excès ; et toutes celles qui cè­

dent à féleclricité négative sont ou des 

combustibles purs , ou des corps qu i sont 

pr incipalement formés -du principe de 

l ' inflaramabilité. 

Ces faits appuient fortement la suppo­

sition que les acides m u r i a l i q u e , fiuorique, 

et boracique contiennent l 'oxigène : et le 

pr incipe général con f i rme la conjecture 

qu i vient d'être mise en avant sur la 

na tu r e des terres. 

J ' a i r e m a r q u é que dans l'électrisation 

de l 'acide boracique h u m e c t é , on voit pa­

roître à la surface négative une matière 

combustible de couleur foncée. Mais les 

recherches sur les alcalis m ' on t empêché 
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de suivre ce fai t , qui me" semble cepen- ' 

dant indiquer une décomposition. 

Les acides mur ia t ique et f luorique, dans 

leur état gazeux , sont des n o n - c o n d u c ­

teurs , et comme il y a tout lieu de croire 

que leurs bases ont u n e plus forte attrac­

tion pour l'oxigène que l ' eau , on ne peut 

guères espérer de les décomposer dans leurs 

solutions aqueuses même en employant les 

moyens voltaïques les plus puissans ; maïs 

on a quelque probabili té de réussir en 

électiisant q u e l q u e s - u n e s de leurs com­

binaisons. 

Les Forces d'affinités des nouveaux m é ­

taux , bases des a lcal is , présentent . une 

immense variété d'objets de recherches. 

Ces substances deviendront par elles-

mêmes des réactifs puissans dans l 'analyse 

ch imique ; et leur affinité pour l 'oxigène 

étant plus forte que celle des autres subs­

tances connues pour ce m ê m e pr inc ipe , 

elles pourront peut-être remplacer l 'appli­

cation de l'électricité à quelques-uns des 

corps non décomposés. 

J e trouve que la base de la potassa 

s'oxide dans l'acide carbonique , et le dé ­

compose ; elle produit aussi du charbon 

lorsqu'on la chauffe en contact avec le 

S 2 
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carbonate de chaux . Elle s'oxide aussi dans 

l'acide mur ia t ique ; mais je n'ai pas eu 

l'occasion de fa i re celte expérience avec 

assez de précision pour en déterminer net­

tement les résultats. 

Dans les sciences qui ont des rapports 

avec la c h i m i e , la connoissance de la na­

t u r e des a lcal is , et les analogies qui en 

découlent , ouvrent beaucoup de vues nou­

velles, elles peuvent conduire à la solution 

de plusieurs problèmes de géologie , et 

mont rer dans la formation des .roches et 

des matières terreuses des a gens dont l'exis­

tence n'a pas jusques à présent été* même 

soupçonnée. 

II seroit facile de s'étendre sur la partie 

spéculative de cette r eche rche ; mais je dois 

m'en abstenir. Mon objet n'a point été 

d établir des hvpothèses , mais de mettre 

eu avant une s t r ie nouvelle de faits. 
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N O T E 

Sur La PechbLende, mine d'urane, 

P A R M. VAUQUELIN. 

M . de Lannoy , ma rchand de minéraux 

et habile connoisseur en cette partie de 

l 'histoire naturelle , possédoit dans son c a ­

binet plusieurs morceaux d'un minéral noir, 

b r i l l an t , compacte , pesan t , et ayant u n e 

cassure conchoïde , dont il ne connoissoit 

pas la nature. M. Haiiy à qui il avoit fait 

voir ce m i n é r a l , balançoit entre la gado-

linite et la pechblende auxquelles il r e s ­

semblait en effet plus qu 'à toute autre subs­

tance. 

M. Delannoy m'en ayant remis un frag­

ment pour la soumettre à l'analyse ch imi ­

q u e , je ne tardai pas à découvrir que cette 

substance étoit de la pechblende , ou sulfure 

d 'urane. 

Quoique les expériences , au moyen des ­

quelles j 'a i éprouvé ce fossile , ne présentent 

en elles-mêmes rien de nouveau , cependant 

j ' en rapporterai quelques-unes, parce qu'elle* 

S 3 
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m'ont donné occasion de faire quelques r e ­

marques sur l'état où se trouve l 'urane dans 

sa mine , et sur les combinaisons qu'i l est 

susceptible de former avec l 'oxigène. 

La pechblende réduite en poudre et mise 

en digestion dans l'acide mur ia t ique , moyen­

nemen t concentré, s'y est dissoute sans effer­

vescence sensible , seulement il se développe 

une odeur de gaz hydrogène sulfuré. 

La dissolution avoit u n e couleur verte 

obscure très - intense : é tendue d'eau et 

filtrés , elle a laissé sur le papier une 

petite quant i té de résidu qui lavé et séché 

m ' a présenté toutes les propriétés de la s i ­

lice , à laquelle il étoit mêlé un peu de 

soufre. 

P e n d a n t l 'évaporation et sur- tout pen­

dant le refroidissement , cette dissolution 

concentrée a déposé des cristaux de m u -

riate de plomb que j 'ai séparé en appl iquant 

à la masse , de l'alcool rectifié qui a dissous 

le mur i a t e d 'uraue sans a t taquer le m u -

riate de plomb. 

L e mur ia t e d 'urane dégagé du muria te 

de p l o m b et de l'alcool par la c h a l e u r , a 

été étendu d'eau et soumis aux expériences 

suivantes : i ° . les alcalis caustiques et car­

bonates , forment dans celte dissolution, un 
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précipité d 'un vert bouteille très-foncé : ces 

précipi tés , sur-tout celui de l ' ammoniaque , 

deviennent noirs et bril lans par la dessi-

cation ; 2 ° . le prussiate de potasse , a produit 

un précipité b run de chocolat foncé; 3°. l ' in­

fusion de noix de galle y occasionne un 

dépôt b run verdâtre qu i a passé' avec le 

t e m s , au rouge j a u n â t r e , à sa partie supé­

rieure. 

L e précipité formé par l ' ammoniaque 

dans la dissolution mur ia l ique d 'urane, quoi­

que parfaitement lavé et séché à l ' a i r , r e ­

tient encore beaucoup d'eau et d ' ammo­

niaque , car exposé au feu dans u n e cornue 

de ve r re , il a donné une quant i té notable de 

ces deux substances , et il a pris une couleur 

noire encore plus foncée. 

Cette mat ière ainsi desséchée s'est d is ­

soute p romptement dans l 'acide n i t r ique 

étendu d 'eau, même à froid ; mais la dis­

solution qui avoit une couleur ver te , a ré­

p a n d u aussitôt qu 'on l'a fait chauffer , u n e 

quant i té assez considérable de vapeurs n i -

t r e u s e s , et en même t em se lie ap ris u n e 

c o u l e u r j a u n e orangée. 

La dissolut iondeset ox ide calciné,-dans 

l 'acide nitrique , ayant été étendue d'eau , 

a, déposé au bout de quelque t ems , une 

S 4 
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petite quanti té d'oxicle de fer. Cette m i n * 

d 'ara ne contient donc de petites quantités 

de plomb , de fer , de soufre et de silice ^ 

elle pnroît être l'espèce que M. Klapro th 

a analysée sous le nom de pechblende J o a -

chmisthdl. 

La nouvelle dissolution de l'oxide d'urane> 

dans l'acide ni t r ique , étoit précipitée en 

jaune orange par les alcalis caustiques, et 

en jaune pâle par les carbonates alcalins, 

d jn t un excès redissolvoit le précipité. 

Le prussiate de potasse et l'infusion de' 

noix de galle , formoient dans cette disso­

lution des précipités d'un rouge brun beau­

coup plus clair qu 'auparavant . 

L'oxide vert d 'urane uni avec l'ûcide m u -

riat ique oxigéné liquide détruîsoit bientôt 

son odeur et sa couleur r et sa dissolution 

prennit à mesure une couleur jaune comme 

celle opérée par l'acide ni t r ique. 

Les combinaisons de l'oxide vert d'urane? 

avec les acides su ' fur ique , n i t r ique , m a -

ridtique et acétique , convenablement con-

cenîies , donnent des sels neutresquicr is -

ta lh.ent sous deà formes particulières à 

ch i' un d 'eux, et dont la couleur est- toujours, 

le vei t j .unâtre» 

L'oxide jaune , au; c o n t r a k e , combiné; 
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sux acides ci - dessus y ne forme jamais 

de sels parfaitLment neutres , et ne cris~ 

tallise point avec des formes distinctes et 

régulières.. 

L'oxide vert ne se dissout point dans les-

carbonates alcalins , i'oxide jaune s'y dis­

sout , au contraire en grande quanti té »• 

ainsi que M.. KJaproth i'a observé lè­

pre mier. 

D'api ès ces expériences il ne me paroî t 

nullement douteux que- l 'urane est suscep­

tible de deux degrés d'oxidation , et c'est 

là principalement 1 objet que je voulois dé. 

montrer ici ; l 'un où ce métal forme u n 

oxide vert foncé; l 'autre par lequel il donne 

un oxide jaune orangé. C'est dans le pre­

mier état qu ' i l existe dans la pechblende, 

et c'est dans le second q u i l forme la mina 

d 'urane jaune, telle que ce l l eque M. C h a m -

peux a trouvée aux environs d A u t u u , dé ­

partement de la Haute-Saône., 

L a pechblende dont je présente l ' ana lyse , 

me paroît contenir l 'urane au premier 

dfgré d 'oxidation , car il se dissout dans, 

l 'acide mur ia t ique sans dégagement sensible 

de guZ. 

* J e doute même que le soufre qui se 

trouve daus ce minéral , ,soi t combiné avec. 
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Poxide d 'urane , car la quant i té en est 

infiniment petite par rappor t à celle du 

métal . 

J e croirois plus volontiers que ce soufre 

appartient au p lomb qui existe dans ce 

m ê m e fossile. 

Cette considération n 'a pas échappé à 

M . Klaproth ; dans le 2 E . volume de ses 

analyses , pag. 65 de la traduction f ran­

çaise , il dit : « je ne considère plus la 

m i n e d 'urane noire comme un sulfure , 

mais comme un métal uni à peu d'oxi-

gène; c 'est , c o n t i n u e - t - i l , cet état presque 

métal l ique de cette mine qui occasionne 

le dégagement du gaz n i t reux pendant sa 

dissolution dans l'acide ni t r ique. 

Cependant M . Klaproth n 'a point d i s ­

t ingué deux espèces d'oxide d 'urane. 

Ces deux oxides se comportent avec les. 

acides et les alcalis à-peu-près comme les 

oxides de fer. 

E n effet, l'oxide vert de fer en s 'unis-

sant aux acides les sature bien , forme des 

sels cristallisables, et ne se dissout pas 

dans les alcalis ;* l'oxide r o u g e , au con-, 

t ra i re , par sa combinaison avec les ac ides , 

qu ' i l ne sature po in t , forme des sels incr is-
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lallisables , et cet axide se dissout dans les 
sous-carbonates concentrés. 

L'on peut conclure aussi des expériences 
ci-dessus que les oxides d 'urane peuvent 
c o m m e plusieurs m é t a u x , se combiner à 
l 'eau et former des hydrures , fait q u i con­
firme de plus en plus l 'opinion de M . Proust 
sur cet objet. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A N N A L E S 

ANALYSE CHIMIQUE 

De l'Isatis tlnctoria et de l'Indu-" 

go fera anlL 

P A R M . CHEVREL TL. 

Les deux espèces de plantes indigofères 

dont je vais donner l 'analyse, ont été se­

mées et récoltées à Par is . L'isatis a été 

cullivé par M. Roard dans un jardin voi­

sin des Gobe l in s , et l 'indigofera pa r M ' 

T h o u i n , au J a r d i n des Plantes . 

Analyse de TIsatis tincioria pastel. 

On retira par expression de 3oo g ram. 

de feuilles de pastel p i lées , un suc vert 

très-épais, mucilagineux. On pila le m a r c 

exprimé à plusieurs reprises ; on l'arrosa 

d'eau , et on le pressa de nouveau dans 

un linge. On versa tous les sucs réunis 

dans des filtres que l'on recouvrit de car-» 

reaux de verre afin d'éviter le conlact de 

l'air. I l resta sur le papier une substance 

verte , que les anciens chimistes ont ap­

pelée fécule verte. 
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Pour mettre plus de méthode dans notre 

travail-, nous examinerons successivement. 

i ° . Le suc expr imé et filtré ; 

2°. La fécule verte; 

3°. Le m a r c e x p r i m é , formé pour la 

plus grande part ie des débris l igneux de 

la plante. 

s- i. 
Examen du suc filtré. 

A R T . PREMIER. 

\A. I l avoit une couleur jaune tirant au 

r o u x ; il étoit légèrement acide ; îL devint 

verdâtre par son exposition à l 'air , et il se 

couvrit de pellicules cuivrées. 24 heures 

après la filtration du s u c , on filtra celui-

ci de nouveau , afin de séparer le dépôt 

qu i s'éloit formé. Il resta sur le papier une 

matière bleue, qui donnoit une vapeur pour­

p r e , lorsqu'on l'exposoit à la chaleur , qui se 

dïssolvoit dans l 'acide sulfurique et le co-

loroit ep bleu. Cette matière étoit donc de 

l'indigo, qui s'éloit précipité de la l iqueur 

en absorbant de l'oxigène. 

B. Le suc séparé de l ' indigo étoit roux 

et un peu acide : les acides en séparoient 

de la matière végéto-animale, et y déve-
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loppoient une couleur verte ; ce phéno­

mène indiquoit la présence de la matière 

que j 'a i trouvée dans l'indigo de Java , e tc . , 

11 que j 'a i appelée matière verte : les 

alcalis et les terres alcalines •eu faisoient 

passer la couleur au jaune et en dégageoient 

de Vammoniaque. 

Le suc exposé à la chaleur dans une 

capsule de porcelaine présenta les phéno­

mènes suivans : à 32° , il se forma de 

petits points blancs qui pr i rent peu-à-peu 

de l 'accroissement et formèrent ensuite des 

Elamens qui se croisèrent en tous sens. A 

48 0 la, coagulation parut complette , le 

l iquide s'éclaircit et prit une couleur rou-

geâtre , ce fut le seul changement que l'on 

apperçut après l'action de la chaleur. 

Cette séparation d'une matière solide , 

d 'un l iquide parfaitement clair , est u n 

fait bien d igne de fixer l 'attention ; est-

elle opérée par u n rapprochement de molé­

cules produit pa r une force ^ n a l o g u e à 

oelle qui rassemble en cristaux des molé ­

cules salines dissoutes dans un l iquide? ou 

bien se forme-t-il une substance q u i , en 

se combinant avec la matièi-e a n i m a l e , la 

rend insoluble, c o m m e ' c e l a arrive au fro­

m a g e , dans le lait qu i se coagule sponta-
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nëmenti Sans me décider pour l'une de 

ces deux opinions , il me paroît cerlain 

que le contact de l'air n'est pas nécessaire 

pour que cette coagulation ait lieu. 

Mais revenons aux propriétés du coa­

gulé. Il étoit verdâtre dans quelques par­

ties et rougeâtre dans d'autres : il Fut dé­

coloré presqu'entièrement par l'alcool bouil­

lant , celui-ci dissolvit de la matière verte 

et un peu d'indigo : dans cet état il étoit 

b l a n c , il brunit par son exposition à l'air : 

il ne fut pas dissous par l'eau bouillante: 

exposé à la chaleur il se fondit, se tuméfia 

et donna les mêmes produits que les ma­

tières animales : son charbon donna une 

cendre bleuâtre, composée de phosphates de 

chaux et de fer, de carbonate de chaux et 

d'une petite quantité de silice ; le carbonate 

dechaux provenoit d 'un sel calcaire végétal 

que la matière végéta-animale avoït entraîné 

avec elle : il donna aTec l'acide nitrique 

de l'amer et de l'acide oxalique ; il fut 

diss ouspar l'acide acétique. 

C. L a liqueur B séparée de la matière 

végêto-animale par le filtre, fut évaporée 

à consistance de sirop clair. Pendan t l'é-

vaporation il se déposa des flocons de 

matière animale, et des pellicules de ma-
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iiè?€ extractiue jaune. On versa de Ta?» 

<cool sur la l iqueur évaporée , afin de lui 

enlever tout ce qu'elle contenoit de scluble 

dans ce mens t rue . 

L a dissolution alcoolique étoit d 'une cou­

leur rosée assez belle ; elle étoit acide ; on 

la fit concentrer ; on l'étendit d'eau et on 

la fit r app roche r de nouveau , afin de chas­

ser l'alcool qu'elle pouvoit retenir ; sur la 

iin de l 'évaporation il -se précipita de la 

matière verte : celle-ci avoit l'aspect d une 

huile, épaissie , elle répandoit sur les char* 

bons une odeur tenant de l ' empyreuma-

lique et de l ' a romat ique , elle donnoit m l 

c h a r b o n boursoulllé ; elle étoit presqu'in* 

soluhle dans l 'eau ; elle fut dissoute par 

î'alcool à l'exception de quelques flocons. 

* Cette matière verie est semblable à celle 

que j 'ai déen te dans mon Mémoire sur 

l 'indigo. Mais^ je remarquera i ici qu'elle 

ne doit sa couleur , verte qu 'à une c o m ­

binaison d'acide , qu'elle m'a paru d 'un 

jeune rougeâtre dans son état de pureté , 

et- qu'elle est rouge q u a n d elle est c o m ­

binée aux alralis et aux terres alcalines. 

V<iici la man iè re dont je me suis assuré 

que cette substance devoit-sa couleur verte 

aux acides : j ' en ai combiné u n e certaine 

quant i té 
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"quantité à la potasse , j 'a i versé peu-ÈI--peri 

•sur cette combinaison de l'acide sulfuri-

*que étendu ; la couleur rouge s'est affai­

bl ie et a tiré au j a u n â t r e ; à cette époque 

il y avolt u n léger excès d'acide ; o r , sï 

la mal.ière verte a voit été de cette couleur 

dans son état de p u r e t é , elle -auroit re~ 

p a r u sous cet aspect , du moment où l 'ai-

•cali auroit été s a t u r é , et c'est ce qu i n'est 

pas arrive ; pour la faire passer au v e r t , 

il a fallu ajouter u n e nouvelle quanti té 

"d'acide, ce qui prouve bien que celui-ci est 

-nécessaire pour sa colorisation. 

Cette expérience explique parfaitement 

•comment le suc d e pastel coagulé pa r la 

cha leur et filtré, a u n e couleur rose , 

quoiqu' i l contienne un léger excès d 'a r ide , 

«t comment ce suc traité par l'alcool et 

évaporé , laisse déposer de la matière verte. 

Dans la première c i rconstance, l'acide est 

trop étendu pour réagir sur la matière 

verte ; mais par îa concentration son éner­

gie a u g m e n t e , et il forme alors une com­

binaison verte avec cette substance , peut­

-être se forme-t-il de L'acide par l'action de 

la chaleur. J e présuma que c'est de l 'ar 

c ide acétique qui produit ces phénomènes. 

Quoique le n o m de matière verte soit. 

Tome LXVUL T 
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impropre pour désigner cette substance > 

je lui conserverai ce nom , jusqu 'à ce que 

étant mieux connue , on puisse lui en 

donner u n plus convenable à sa na ture . 

Le l iquide séparé de la matière verte, 

étoit d 'un b r u n rougeâ t r e , tous les acides 

le rirent passer au vert et en précipitèrent 

des combinaisons vertes j les alcalis le firent 

passer au rouge mêlé de jaune , parce qu'i l 

y avoit un eu de matière cxtractive jaune 

dont nous parlerons bientôt. 

Ce l iquide contenoit du muriate d'am­

moniaque , que l'on reconnut avec les 

alcalis et la dissolution d'argent ; du nitre 

mêlé de muriate de potasse, on les r e ­

connut en faisant évaporer à siccité et en 

traitant par l'alcool très-déflegmé ; outre 

le mur ia te d ' ammoniaque qui fut dissous » 

il y eut encore u n peu d'acétate de pô" 

tasse, dont on sépara l'acide «n distillant 

avec de l 'acide sulfurique foible, et la 

potasse par incinérat ion. 

L'alcool a donc enlevé au suc de pas­

tel évaporé ; i ° . de la matière verte ; 

2 ° . de la matière extractive jaune ; 3" . de 

l'acide acétique, p robablement , lequel ne 

verdit pas l a matière verte, parce qu'i l 

est trop é t e n d u , mais par la concentra-
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lion il s'unit avec elle et la précipite ; 

4 0 . du. muriate £ ammoniaque ; 5°. du 

muriate de potasse en petite quantité" ; 

6°. du nitrate de potasse ; 7 0 . de Tacé­

tate de potasse. Le nitre et le sel a m m o ­

niac y sont en assez grande quantité. 

Les réactifs n 'ont pas annoncé la p r é ­

sence de la chaux dans cette l iqueur a l ­

coolique. 

D. La matière insoluble dans l'alcool 

(C) fu t dissoute pour la plus grande part ie 

pa r l'eau chaude . Cette dissolution étoit 

rousse , elle ne verdissoit pas par les ac ides , 

ce qu i prouve qu'elle ne contenoit pas de 

matière verte ; les acides la rendoient d 'un 

jaune cla i r , les alcalis d'un jaune plus 

foncé ; la soie a lunée prit dans cette l i ­

queur une couleur jaune un peu rousse. 

Ces expériences démontrèrent la présence 

d 'une matière colorante jaune, que je 

crois analogue à celle qu i existe dans p lu ­

sieurs espèces d'indigo du commerce , et 

dans beaucoup de sucs végétaux. 

L a dissolution aqueuse contenoit de plus 

u n e assez grande quanti té d'un sel vé­

gétal acide à base de chaux ( 1 ) , dont 

( I ) Ce sel sera examiné plus bas. 

T 2 
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l'existence fut prouvée par l'oxalate d ' am­

moniaque et par l'acélate de plomb : le 

nitrate d'argent fut précipité très-abon­

d a m m e n t par l'acide végétal et la m a ­

tière colorante , le précipité ne contenoit 

pas de m u r i a t e ; le ni t rate de baryte donna 

u n précipité abondant formé pour la plus 

grande partie par l 'acide végétal, car l'a­

cide ni t r ique ne laissa qu 'une très-petite 

quant i té de sulfate; la noix de galle n ' i n ­

diqua que des traces de matière ani­

male. 
Mais outre ces substances il y avoit en­

core du mucilage , que je séparai de la 

matière extraetwe jaune, au moyen de 

l'acétate de plomb qu i précipita celle-ci . 

J e fis passer dans la l iqueur du gaz h y ­

drogène sulfuré q u i précipita l'excès de 

p l o m b , je la fis concentrer , et j 'ajoutai 

de l 'alcool, celui-ci s 'empara de Macéiatc 

de chaux formé par la décomposition du 

sel végétal , et laissa «une matière visqueuse 

qui étoit de na ture gommeuse ; je dois 

dire cependant que je n 'en ai pas ret iré 

d'acide muqueux en la trai tant par l'a­

cide ni t r ique. 

E. La petite quant i té de substance qui 

ne fut pas dissoute par l'eau chaude dans 
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l 'opération p récéden te , étoit b lanche et 

paroissoit cristallisée. Elle fut dissoute par 

l'eau aiguisée d'acide ni tr ique. Cette d i s ­

solution précipita abondamment par l'oxa-

Jafe d ' a m m o n i a q u e , et par les alcalis fixes. 

L ' a m m o n i a q u e n'y fit pas de préc ip i t é , 

ce qui prouve qu'elle ne contenoit pas de 

phosphate de chaux. L 'acétate de p lomb 

y fit u n précipité formé par Yacîde vé­

gétal , qu i étoit combiné à la chaux et 

À la magnésie ; car ayant incinéré u n e 

portion de cette matière b lanehe que l'on 

n'avoir pas dissoute dans l 'acide n i t r i q u e , 

on obtint pour résidu des carbonates de 

chaux et de magnésie-; la petire quant i té 

de ce sel ne m 'a pas permis d'en séparée 

l'acide , mais j ' a i tout lieu de penser q u a 

c'étoit un citrate, car il avoit le m ê m e 

aspect que celui que M M . Vauque l in et 

Fourcroy ont ret iré du suc d'oignon , et 

il étoit insoluble dans l 'eau bou i l l an te , 

preuve q u e ce n'étoit pas d u mala te de 

chaux . 

L 'eau a donc enlevé au suo traité par 

l'alcool ; i ° . de la matière extradée co­

lorante jaune- ; a 8 , une matière gorn-

meuse ; 3°. du malate acidulé de chaux j 

4°. u n atome de sulfate de chaux-. Le 

T 3 
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sel végétal qui ne s'est pas dissous , a été 

soupçonné être du citrate de chaux et de 

magnésie. 
A R T . I I . 

Les expériences précédentes n 'ayant pas 

été faites dans la vue de découvrir la na ­

ture des acides végé taux , qui étoient con* 

tenus dans le suc du pas te l , et la n a ­

ture des principes volatils qui pouvoient s'y 

trouver , on fît pour arr iver à ce double 

bu t les essais suivans. 

A. Le suc de pastel distillé dans une 

cornue de verre mun ie d 'un ba l lon , a d o n n é 

u n liquide blanc, contenant ; r . proba» 

blement un principe huileux qu i lui don-

noit l 'odeur de haricot vert ; z°. de l'am­

moniaque, car il rétablissoit la teinture de 

tournesol rougie par un t c i d e , et préci-

pitoit l 'acétate de p l o m b ; 3° . du soufre, 

car le papier endui t de carbonate de 

plomb ayant séjourné dans le ballon où 

se faisoit la distillation, se couvrit de sul­

fure no i r . J 'observerai ici que ce papier est 

très-bon pour reconnoî t re la présence du 

soufre , et qu ' i l vaut mieux le plonger dans 

l 'atmosphère des vaisseaux qui contien­

nent les liquides que l'on veut essayer, que 

dans les liquides mêmes. 
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J 'Ignore si l ' ammoniaque obtenue dans 

cette disti.IIa.tian, provient de la décompo­

sition de quelque substance végéta le , ou 

bien de la décomposition d'un sel a m m o ­

niacal (d 'acétate d ' ammon iaque , par exem­

p l e , ) cette dernière opinion me paroîtroit 

plus vraisemblable. II est possible que l'af­

finité pour les acides de certaines matières 

végétales , sur-tout de celles qui cont ien­

nent de l'azote, déterminent ou favorisent 

à l'aide de la chaleur la décomposition 

des sels ammoniacaux . , 

(B). Le suc de pastel distillé avec de 

l'acide sulfurique foible , a donné u n l i ­

quide qui contenoit de l'acide acétique. 

M'étant apperçu que l 'air des vaisseaux 

a voit l'odeur de T acide prussique, je mis 

la potasse dans le réc ip ien t , je précipitai 

ensuite du sulfate de fer vert avec cet 

a lca l i , je repris le précipité par l 'acide 

sulfurique foible, et j 'obt ins une mat ière 

bleue bien reconnoissable pour du p ru s -

siate de fer. D'après cette expérience il ne 

reste plus de doute sur la présence de l'a-

cid« prussique dans le produit de la d i s ­

tillation. Mais cet acide est-il tout formé 

dans les crucifères , ou bien se développe-

t-il à l 'aide de la chaleur et de l 'acide 

T 4 
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sulfurïque ? Ce sont des questions que Y& 

ne puis résoudre d 'une manière positive r 

cependant la première opinion me paroî t 

infiniment plus probable. 

C. L e suc de pastel séparé de sa m a ­

tière végéto-animale par la chaleur , fut 

précipité par l 'acétate de plomb ; on o b ­

tint un caillé abondant d 'une couleur j a u n e , 

f o rmé de l'acide végétal u n i auparavant 

à l a - c h a u x ( voy. \ r r . examen D et C), 

de matière exlractive jaune, de matière-
verte , et d 'une petite quant i té de m a -

ticre vêgélo-animale qu i avoit échappé à 

la coagulation Ce précipité décomposé p a r 

l ' ac ide sulfurique a donné un acide vé­

gétal qui a présenté les propriétés s u i ­

vantes . 

P a r l 'évaporation il s'est couvert de pel­

l icules , lesquelles provenoient de la réac^ 

tion de l'acide sur la matière extractive , etc.» 

qui s'étoil précipitée avec lui. On le pr iva 

de la plus grande part ie de cette subs­

t a n c e , en le faisant cvaporer plusieurs fois,, 

et en le trai tant ensuite avec de l'alcool 

à 40' . L'acide purifié de cette manière et 

ab indonné à lui-même pendant un mois 

et demi , ne cristailrsa pris j redissous dans 

l 'eau à celte époque , il ie sépara encora 
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quelques flocons de mat ière extraciïve 

jaune altérée par l 'acide, et l'a l iqueur pré­

senta les caractères suîvans : — l'eau de 

chaux ne fut pas précipitée ; l'eau de ba­

ryte le fut , et le précipité fut redissous 

dans l'eau en totalité. Ces réactifs firent 

p rendre à l'acide u n e couleur jaune , parce 

qu ' i l retenoit encore un peu d'extractïf 

jaune . — L a potasse concentrée fonça la 

couleur et ne donna pas de crème 'de 

t a r t r e , quoiqu' i l y eût u n grand excès 

d'acide. —- L e nitrate de baryte ne fit pas1 de 

préc ip i té , mais celui-ci parut en ajoutant 

une goutte d ' ammoniaque . — Le mur ia te 

de chaux donna un précipité soluble dans 

l 'eau froide. — Le nitrate d'argent u n 

précipité soluble dans l'acide ni t r ique. 

— Le nitrate de m e r c u r e , l'acétate de 

p lomb , des précipités blancs. Ce dernier 

fut dissous par l'acide a c é t i q u e , mais il 

en fallut une certaine quant i té . 

D 'apiès ces carac tères , ie crois que l'a­

cide du pastel qui est combiné à la c h a u x , 

et qui se dissout dans l ' e a u , après que 

l'on a traité le suc du pastel pa t l 'alcool, 

est de Vacille malicfuc. 

L a l iqueur précipitée p a r l 'acétate de 

p lomb et ensuite passée à l 'hydrogène 
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sulfuré , fut évaporée. Quand elle fut snî-

fisamment concent rée , on la mit dans u n 

lieu frais , et au bout de quelques heures 

elle donna des cristaux de nitrate de po­

tasse. L 'eau mère de ces cristaux étoit 

rougeâtre , elle contenoit beaucoup d'acé­

tate de chaux et d'acétate d'ammoniaque, 

de Y acétate de magnésie, de Y acétate de 

potasse et u n ' m u r i a t e . On enleva ces sels 

a u moyen de l'alcool à 40 0. 

Le résidu insoluble dans l'alcool fut dis­

sous par l 'eau, pour la plus grande partie; , 

il ne resta qu 'une matière blanche, comme 

de l 'amidon , que je n 'ai pu déterminer 

à cause de sa petite quant i té ; seroit-ce le 

même sel que celui que j ' a i soupçonné 

être du citrate ? L 'eau avoit dissous de 

la gomme, du ni ire , et de la chaux; 

j ' ignore à quel acide cette dernière étoit 

combinée. La couleur rougeâtre de cette 

dissolution n'étoit pas due à une matière 

extractive colorante , car l 'acétate de p lomb 

et le • m a i i a t e d'étain ne firent pas de 

p réc ip i t é j je pense que l l e étoit due à 

la réaction des sels sur la mat ière végé­

tale. 
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S. I I . 

Examen de la fécule verte restée sur 

le papier après la Jillration du suc. 

( a ) On enleva à cette fécule encore 

fraîche la plus grande partie de la résine 

verte , par des macérations répétées dans 

l'alcool. Ensuite on la traita , à plusieurs 

r ep r i ses , par l'alcool bouillant ; par ce 

moyen ^ la cire. , l'indigo , et la résine 

verte qui resloit , furent dissous. La cire 

se sépara par refroidissement, et l ' indigo 

se précipita au bout de quelques heures . 

I l arr ive quelquefois que la cire entraîne 

avec elle un peu d'indigo. J e crois que la 

meilleure manière de séparer ces trois corps 

est la suivante. On filtre la l iqueur al­

coolique bouil lante , par refroidissement 

la cire s'en sépare ; on filtre et on laisse 

la l iqueur exposée à l'air , dans un verre 

à pa t te ; au bout de i5 à 20 heures l ' in­

digo se précipite sur les parois du vase. 

On décante la l iqueur et on lave le dépôt 

avec de l'alcool froid , afin d'enlever la 

résine verte qui pourroit rester avec l 'in­

digo. — L'alcool d'où l'indigo s'est préci ­

pité contient un peu de ce dernier , à cause 

de la résine verte. 
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(b) Quant à la matière insoluble dans 

l 'alcool, on trouve que c'est de la matière 

végélo animale re tenant de l'indigo et de 

la résine verte, et en quant i té d ' au tan t 

plus grande que la fécule verte que l'on 

a traiîée étoit plus desséchée. L'alcool ne 

peut enlever ces deux subs tances , parce 

qu'elles sont fixées par la m ê m e force qui 

fait adhérer l 'indigo à u n e étoffe de laine. 

Outre la matière animale , il y a encore 

des débris ligneux , qu i ont passé , à cause 

de leur division , à travers le tissu qui a 

servi à l'expression de la plante pilée. 

Lorsqu 'on traite la fécule verte encore 

fraîche pa r l'alcool bouillant , on enlève 

presque toute la résine verte et Vindigo * 

mais alors comme là quanti té de résine 

est très-considérable , elle retient beaucoup 

d'indigo en dissolution. Toutes les fois donc 

que l'on voudra reconnoître la présence 

de l'indigo dans une fécule , je crois qu ' i l 

vaudra beaucoup mieux la traiter d 'abord 

par l'alcool froid , afin de dissoudre la 

plus grands quanti té possible de résiner 

verte. 
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Examen du marc de pastel exprimé. 

( a~) La part ie ligneuse du pastel ex­

pr imée , qui étoit encore mêlée de fécule 

v e r t e , fut partagée en deux portions. L a 

première donna une cendre qu i fut traitée 

par l'eau ; il y eut une g rande quant i té 

de carbonate de potasse de dissoufs, et 

de plus , du sulfate, du muriale et du 

phosphate île potasse. O n reconnut ces sels 

avec les réactifs ordinaires. 

Le résidu des cendres insoluble d a m 

l 'eau, fut dissous avec effervescence par 

l'acide muria t ique , à l 'exception d 'une pe­

tite quanti té de silice, et de charbon qu i 

avoit échappé à la combustion. L a disso­

lution mur ia t ique évaporée à siccité fut 

traitée par l'alcool , celui-ci enleva des mu-

riates de chaux, de magnésie et de fer. 

L a matière insoluble dans l'alcool fut re . 

prise par l'acide n i t r i que , cette dissolution 

conienoit du phosphate de chaux , du 

manganèse uni probablement à Yacide 

phosphorique , et un peu de fer. L a pré-> 

sence du manganèse fut indiquée par le 

prussiate de potasse, on obtint u n préci-
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pité d'un b lanc u n peu bleuâtre , à cause 

du fer qu'il contenoit. La petite quant i té 

de ces substances ne nous a pas permis de 

voir s'il y avoit du phosphate de magnésie. 

( b ) La seconde portion du marc ex­

pr imé fut traitée pa r l'alcool bouillant-, 

celui-ci enleva de la cire, une petite 

quant i té d'indigo, et d'une matière rouge, 

dont je parlerai plus bas , de la résine 

verte et du nitrate de potasse. C'est ce 

dernier sel qui fournit la plus grande partie 

d e l'alcali que l'on obtient de la combus­

tion du pastel. Les feuilles d e ce végétal 

en contiennent u n e si grande q u a n t i t é , 

qu ' i l suffit de les chauffer au rouge , q u a n d 

elles sont sèches , pour voir le nitre fuser 

avec le charbon du végétal. — J e pense 

q u e le phosphate de potasse obtenu par 

l ' incinérat ion précédente provient de la 

décomposition de quelque phosphate terreux 

ou métal l ique. 

( c ) La portion Çb ) épuisée par l'alcool 

fut traitée pa r 1 acide mur ia t ique é t endu , 

dans l ' intention de voir si elle contenoit 

de l'oxalate de c h a u x ; mais ayant sature 

l'excès d'acide par l ' a m m o n i a q u e , on n'ob­

tint pas ce précipité g renu qui s'attache 

sur les parois des vases , et qui caractérise 
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l 'oxalate de chaux. L'acide mur ia t ique , 

entre autres choses , tenoit beaucoup de 

chaux en dissolution, laquelle provenoit 

du malais. Il est hors de doute que le 

carbonate de c h a u t de la cendre de pastel 

ne provînt de la décomposition de ce sel. 

Le bois lavé à l'acide muriat ique étoit 

teint dans quelques parties d'un très-beau 

bleu,* à cause de l 'indigo qui s'étoit com­

biné avec l u i . — Ce bois incinéré a donné 

une cendre blanche formée de silice pour 

la plus grande partie. 
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Résumé de l'analyse de ïlsaih. 

(\ML 

S U C 
du 

P A S T E L . 

II 

F É C U L E 

I I I . 

M A R C 
E X P R I M É . 

igo au MINIMA M,. 

CltLenu par 

. . . OXYGENATION. 

Matièrs végéto-animale. 

Soufre I!a chaleur. 

Huile odorante 
Ammoniaque . 

Acide acétique > la chaleur et 
> l 'acide su l -I Acide prussique 

Matière ver te . . . 
i un que. 

Matière extracrive j auue . 

Nitrate de polasse . . . . . . . 

Muriate d ' a m m o n i a q u e . . . ^ l'alcool. 

Acétate de p o t a s s e . . . . . 

Yluriate de potasse 

Acide acétique 

Gomme. . 

Matière extractive j a u n e . 

Malate acidulé de chaux. - /" » e a u * 

Sulfate de chaux 

I Citrate de chaux et de magnésie ? 

Piésine verte ."J 

Cire / l'alcool. 

Indigo J 

Matière végéto-animale . 

Ligneux 

Ligneux 

Résine ver te . 

Cire 

Indig 

. 1 

LN'itre. 

!
Matière rouge . 

Sels 

'ANALYSE 
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Analyse de V indigo fera anil. 

Les tiges d 'ani l que j ' a i analysées avoient 

tout au plus 20 j o u r s , les plus grandes 

avoient 0,162 mètres ( 6 p o u c e s ) de lon­

gueur , et les plus petites 0,081 ( 3 pouces) . 

J ' a i suivi le même mode d'analyse que 

pour le pastel. 

J ' a i trouvé que le suc d'anil contenoit 

de l'indigo au minimum ; de la madère 

végéto-animale dont la coagulation présenta 

les mêmes phénomènes que celle du pas ­

tel ; de la matière verte ; de la matière 

jaune exlractive; il y en a beaucoup 

moins que dans le pas te l , aussi l'alcool n 'en 

a dissous que très - peu , lorsqu'on l'a fait 

digérer sur le suc évaporé; du mucilage, 

un sel calcaire, qui étoit vra isemblable­

men t du malate de chaux. Des sels alca­

lins. 

Le suc de l 'ami , au momen t où il vient 

d'être o b t e n u , n'est pas acide ; mais au 

bout de 24 h e u r e s , lorsque l'indigo s'en 

est précipité , il rougit le tournesol à cause 

de l'acide acétique qui paroît se former. 

Tome LXVllh V 
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La fécule verte de l'anil m'a donné 

de V indigo, de la cire , de la résiné 

•verte, de la matière animale, et une ma^ 

iière rouge particulière. 

§• H-

Les anal V E R S que je viens de présenter 

sont bien insuffisantes pour répondre à 

toutes les questions que l'o n peut élever 

sur la culture des plantes indigofères dans 

nos climats; cependant je hasardera i quel­

ques réflexions sur ce sujet. Si l'on vou-

loit absolument cultiver le pastel ou l'anil 

pour en extraire l ' indigo, je crois qu'il 

faudroit donner la préférence au dernier ; 

car 10 grammes d'anil m'ont donné sen­

siblement plus d'indigo que 3oo grammes 

de pastel ; je ne fixerai pas rigoureuse­

ment la quanti té compara t ive de matière 

colorante obtenue; des deux p l an t e s , parce 

que je suis convaincu qu' i l n 'y a que des 

expériences faites en g r a n d , qui puissent 

conduire à un résultat décisif. 

Dans la circonstance ac tue l le , il serait 

très-intéressant de connoître précisément 

le rapport dans lequel se trouve l'in­

digo dans l'anil cultivé en France et dans 

celui des colonies 11 seroit intéressant de 
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faire des expériences sur des amis de dif-

férens âges , afin de savoir si l 'époque à 

laquelle on coupe communément l'anil est 

vra iment celle où. cette plante peut d o n ­

ner la plus grande quantité possible de 

matière colorante ; car d'après mes expé­

r iences , il résulte que l'indigo existe dans 

la plante encore très-jeune, et qu'i l arr ive 

un instant où ce principe disparoît ainsi 

q u e la maiièie verte. J ' a i fait ces obser­

vations sur du pastel coupé à des époques 

différentes, et sur une tige d'anil parisien 

qui àvoit passé l 'hiver. L 'humidi té m 'a 

paru contribuer à la destruction de l'in­

d igo , en même tems qu'elle favorisait la 

formation de la matière jaune exhactive ; 

sans doute aux dépens de la matière verte 

et de la résine verte qui disparaissent alors 

presqu'en tolalité. — La sécheresse au con­

traire paroît conserver l'indigo en le fai­

sant passer au maximum d'oxidation. 

J e croirois volontiers que l'indigo se 

décompose dans la p l a n t e , lorsqu'il pst au 

minimum ; car j 'a i vu des feuilles de pas­

tel qui contenoient de l'indigo nu maximum 

dans quelques-unes de leurs parties , con­

server leur couleur bleue , landis que l'in­

digo au minimum contenu dans les autres 

Y a 
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parties des mêmes feui l les , se décompo­

sent lorsque ces dernières avoient leur pé* 

fiole plongé dans l 'eau. IL ne seroit cepeiv 

dant pas impossible que l'indigo au maxi~ 

mum pût se décomposer dans la plante 

pa r le contact de certaines matières végé' 

taies ; car les expériences de Bergman que 

j 'a i répétées, prouvent que cette décom­

position a lieu avec l'indigo séparé de la 

plante. J e présume que dans cette circons' 

t ance , l'indigo est ramené au minimum, 

et qu'i l se décompose ensuite. 

L ' indigo est contenu dans la feuille et 

dans le pétiole; aussi re.marque-1 on sou­

vent qu 'en détachant une feuille de la 

l ige , les parties du pétiole récemment dé­

couvertes se teignent en bleu au bout de 

quelque tems , sur-tout si on les comprime 

un peu pour en exprimer le suc. 

U n examen physiologique et anatomique 

de deux plantes tirées de familles aussi 

naturelles que le sont celles des crucifères 

et des l égumineuses , seroit bien digne 

d 'occuper un savant botanis te ; car s'il est 

curieux de suivre les rapports qui existent 

entre les végétaux d'une même famille, il 

l'est encore pins d'observer jusqu 'à quel 

point la physiologie et l 'anatomie s'accor-
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dent avec la chimie dans des végétaux de 

famille différente , qu i donnent à-peu près 

les mêmes produits à l 'analyse. La p ré ­

sence d'un corps aussi oxidable que l'in­

digo au minimum dans les parties vertes 

d 'un végétal qui dégagent souvent du gaz 

oxigène, pourroit présenter quelques résultats 

intéressans sur les fonctions de ces part ies. 

g. I I I . 

Matière rouge contenue dans les feuil'es 
du robinia altagana. 

Ayant traité à chaud des fécules vertes 

de robinia aliagana pour savoir si elles cou-

tenoient de l'indigo , j ' a i observé que les 

dissolutions filtrées déposaient par refroi­

dissement et le repos une matière grenue 

d'un assez beau rouge, qui a présenté 

les propriétés suivantes : — elle étoit in­

soluble dans l'eau ; — elle étoit peu so-

luble dans l'alcool froid , elle étoit d i s ­

soute par l'alcool bouil lant , sa dissolution 

étoit d 'un beau j a u n e ; par l 'évaporalion 

spontanée, il se formoit des cercles jaunes 

sur les parois de la capsu le , et il se dé-

posoit au fond une matière d'un beau 

rouge : voulant savoir si la matière jaune 
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étoit la même que la matière rouge $ je-

mis de l'alcool froid dans la capsule , il-

se chargea de toute la couleur jaune et 

laissa une couleur rouge franche; cette der-, 

m è r e , traitée par l'alcool bou i l l an t , le 

Joignit en j a u n e , et sa dissolution se com­

porta comme la précédente : je suis donc 

assez porté à croire que la matière jaune 

n'est que la matière rouge dans un grand 

état de division; — les acides et les alcabs 

n 'en ont pas changé la couleur d 'une ma­

nière bien sensible. N 'ayant eu que des 

atomes de cette subs tance , je ne puis en--

trer dans de plus grands détails sur ses 

propriétés ; je répéterai que j ' en ai trouvé' 

des traces légères dans les fécules de pas­

tel et d'indigo. 

On pourroit peut-être penser que cette 

matière est analogue à celle qu i teint en, 

rouge et en jaune les feuilles de v igne , 

de cerisier , etc. , sur la fin de l ' au tomne; 

mais en faisant des expériences compara­

t ives , on apperçoit des différences. i ° . L ' a l ­

cool froid dissout ces dernières et se colore 

en j a u n e , mais en faisant évaporer la cou­

leur rouge paraît ; 2 ° . l'alcool bouillant dis­

sout mieux ces couleurs , p a r la raison 

qu'elles contiennent de la c i r e , et que cette. 
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dernière les défend de l'action de l 'alcool, 

W s q u e celui-ci est froid; cette dissolu­

tion est jaune , mais elle devient rouge par* 

l 'évaporation, et si on opère sur des feuilles 

en partie jaunes et en partie rouges ( c o m m e 

cela arrive presque toujours) , la cire se 

précipite et entraîne avec elle la mat iè re 

j aune , tandis que la couleur rouge d e ­

meure dans la l iqueur . L a couleur rouge 

se dissout dans l'eau et lui c o m m u n i q u e 

sa couleur. Cette dissolution devient vert-

jaunâtre par les a lcal is , et ensuite rouge 

par les acides. Enfin cette couleur rouge 

paroît avoir la plus grande analogie avec 

le principe colorant de la plupart des fruits 

et des fleurs rouges y roses pourpres et 

bleues , lequel est naturel lement bleu 

quand il est p u r , rouge quand il est com­

biné à un ac ide , et jaune-verdâtre q u a n d 

il est combiné à un alcali.... Quant à la 

couleur jaune , elle devient rougeâtre avec 

les alcalis et jaune avec ' l e s acides. — I l 

me paroît suivre de là que la matière rouge-

du robinia qui est insoluble dans l ' e a u , 

et qui ne change pas de nuance par les 

acides et les alcalis , ne peut être confon­

due avec la matière rouge des feuilles de 

cerisier, e t c . , qui est soluble dans l ' e a u , 

Y 4 
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et qui devient jaune-verdâlre par les alca­

lis , et rouge par les acides. 

Je finirai cet article en r emarquan t que 

la fécule verte de quelques végé taux , et 

notamment du robinia altagana, m'a paru 

être combinée avec la cire; car cette der­

nière fécule m'a donné une grande q u a n ­

tité de c i r e , quoique les feuilles d'où elle 

avoit été extraite n'eussent pas cet aspect 

g lauque que donne la cire aux surfaces 

végétales qu'elle enduit . 

P. S. Des anils cultivés en pleine terre 

par M. Brul ley , dans un jardin situé près 

des Inva l ides , ont présenté à l 'analyse, les 

mêmes résultats que ceux que j 'ai obtenus 

de l'anil du J a r d i n des Plantes . 
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D E S C R I P T I O N 

D ' U N E C H E M I N E E ( i ) . 

Abcd représenle l 'âtre. d 'une cheminée 
ordinaire. J e suppose la distance ad (fig. i , 
pl. i ) entre les deux chambranles de 4 pieds, 
et la profondeur ab de 2. Ou prend n, 
milieu de bc ; et à i 3 pouces de chaque 
côté de n , on prend e et f\ De la ligne 
ad qui joint les deux chambranles , on 
tire en perpendiculaire s u r « ; et on prend 
une longueur de 18 pouces Im. On tire 
eg et fh perpendiculaires aussi sur bc, et 
égales à mn. On joint ag et hd: sur eg ga, 
et snv Jh hd on construit un m u r jusqu'à 

(1) Le désir que cet article soit entendu généra­
lement , l'a rendu long. L'utilité est le seul motif 
qui puisse lui faire accorder une place dans un jour­
nal destiné aux sciences. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 l4 A N N A L E S 

la hauteur de 20 pouces ; mais les arête* 

qui s'élèvent sur g et sur h doivent être-

tellement incl inées, qu 'une perpendiculaire 

abaissée de g1 et de h' ( fig. 2 ) sur l'âtre 

de la cheminée , tombe de six pouces en 

avant de g et h. On place une barre de 

fer à g h' , et on cont inue d'élever le-

m u r en l ' inclinant en avan t , jusqu 'au 

man teau de la cheminée . Le tout ainsi 

achevé présente trois plans inclinés , ou 

trois côtés d 'une pyramide , dont la base 

est tournée vers l ' a p p a r t e m e n t , et qui est 

t ronquée par un plan incliné sur l 'axe. 

S i , au lieu des droites ga et hd, ( fig. 1 ) , 

on eût tiré des courbes , on auroit pu con­

t inuer en arrondissant ; et le tout au lieu 

d 'une pyramide auroit présenté à-peu-près 

la forme du quar t d'une sphère c reuse , 

inclinée u n peu en avan t , ( voyez fig. a ) . 

C'est à-peu-près la forme que M . Conté 

avoït proposée , il y a quelques années , 

pour des cheminées d 'une construction 

différente. 

jîgh ( fig. 1 ) . il y a deux barres de 

fer placées sur l 'âtre , à la distance de quatre 

à cinq lignes l 'une de l 'autre , afin d'y 

former une rainure , ou bien un morceau 

de fer fondu exprès. On introduit dans la 
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trou gg'h'k ( f ig. 2) u n e plaque de fonte, 

large de 26 pouces et hau te de 20, de ma­

nière qu'elle se trouve derrière g!h', et 

dans la ra inure à gh; elle sera libre à g'h! 

de se mouvoir en a r r i è re , et elle sera r e ­

tenue par en bas dans la ra inure , comme 

par une charnière . A la hau teur de 16 

pouces , elle doit porter une crémaillère 

mobile en tous sens , et qui pourra s'adap­

ter à un crochet scellé dans le m u r à la 

même hau teu r , pour lui donner l 'ouver­

t u r e que l'on désire. On ajuste les parois 

qu i s'élèvent sur ge et fh ( l ig . 1 ) avec 

du plâtre , afin de laisser passer le mo ins 

d'air possible entre elles et la p laque, aghd 

est le nouveau foyer. 

I l ne faut pas trop s'écarter des p r o ­

portions que l'on vient de voir. Si la hau­

teur de g h' ( f ig, 2) est plus grande q u e 

18 à 20 pouces , on conserve la flamme 

plus longtems , mais la cheminée est alors 

sujette à fumer (1). Lorsque les 20 pouces y 

(>) U n point quelconque de g'h' é tant pe rpend i ­

culaire sur le point calorifique , la force du tirage à ce 

point de g'h' est en raison inverse du carré de la d i s ­

tance de ces deux po in t s ; puisque le cosinus de l 'angle 

Çait sur l 'horisoa par une ligne qui les unit est zéva. 
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son t , on peut faire le feu éloigné de 12 o u i 5 

pouces de la plaque en a v a n t , et la flamme 

aura environ 22 pouces â parcourir avant 

de gagner l 'ouverture derrière g h'. La 

cheminée doit tirer 4 a n s ce cas lorsqu'on 

n'y laisse qu'environ 2 pouces d'ouverture 

entre la plaque et g'h. Si la" hauteur de 

g h' est moindre que 18 pouces, de 8 par 

exemple, la cheminée tire trop , le bois sa 

consume trop vite , et la flamme est per­

due en naissant. Si Im ( fig. 1) est moins 

que 18 pouces , le f e u , plus avancé dans 

la chambre , chauffe davantage ; mais il 

y a du danger sur-tout â cause de l ' ha ­

billement des dames. 

Si la distance ad est moindre que 3 pieds ~, 

on adoptera les proportions suivantes. 

On fera gh de 2 0 pouces; lm 16 ; gg et 

hh 1 8 , et on donnera 14 pouces d incli­

naison au plan ggh'h. 

D'autres proportions pourraient réussir 

dans quelques cas particuliers. Mais celles-

ci sont les termes moyens d'un grand nombre 

d'essais. 

On peut adapter, à ces cheminées , et à 

la place de gg'hh, (fig. 2 ) le châssis r e -

piésenlé fa'g. 3 , 1 mm sont deux montans 

en fe r , larges de deux pouces et épais 
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(i) Une meilleure construction est d'élever le 

châssis et la plarjue sur un mur de 4 à H pouces , 

et de p rendre la plaque d 'autant moins liante que 

le châssis est é l evé , afin de conserver a g4 h1 la hau ­

teur déjà indiquée. 

d'une ligne et demie, c est un capuchon 

c in t ré , dont la largeur est en sens con­

traire de mm. Il doit être tellement in­

cliné que , le châssis lu i -même étant in • 

ciiné comme nous l 'avons vu de 6 pouces , 

c fasse un angle de 40 0 avec l'horison. Il 

faut aussi qu'il soit soudé aux Lords ex­

térieurs de m et m. Cette disposition faci­

lite beaucoup le passage de la fumée. 

Out re cela, le châssis se joint mieux avec 

la plaque lorsqu'on la f e r m e , que ne peut 

faire le plâtre. Il garant i t les bords gg 

et hh' contre les c o u p s , et il sert d 'orne­

ment . On observera pour ces châssis les 

proportions indiquées pour gg h h , suivant 

que ad est plus ou moins que 3 pieds }

£ ( J ) . 

J e n'ai pas vu que ces cheminées aient 

m a n q u é de remédier efficacement aux in-

convéniens de la fumée, et sans ven­

touses. 

En cas de nécessité, voici la meilleure 

ventouse. On place sur l'âtre une p laque 
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de fonte qui doit occuper l'espace sght 

(fig. i ) au moins. On laisse un pouce de 

distance entre elle et l 'âtre, et on élève le 

reste de l'âtre au même niveau. C'est là-

dessus' qu 'on établit la cheminée. On fait 

arriver l'air extérieur sous la p l a q u e , et 

en ar r ière vers gh. Apiès l'y avoir fait 

circuler , on lé fait sortir dans toute l'é­

tendue de st. L 'a i r arrive dans l 'apparte­

ment chauffé par la p laque qui sert de 

foyer , et ces ventouses , loin d'être désa­

vantageuses , sont alors des tuyaux de cha­

leur. De p l u s , cet air arr ivant en avant 

du feu est attiré directement vers g h', 

(fig. 2 ) et chasse la fumée en arr ière; et 

il le fait plus efficacement que ncle feroit 

de l 'air f ro id; car il a par lui-même une 

plus grande force ascensionnelle.. 

Dans ce qu'on appelle les feux contra­

riés, ces cheminées sont très-efficaces. • La 

dépense d'air que fait une cheminée force 

du nouvel air h entrer dans la chambre 

pa r toutes les ouvertures ; et la cheminée 

de la c h a m b r e vois ine, dès qu'il y a com­

municat ion entre les d e u x , est dans le cas 

d 'une des branches d'un siphon à air. Or 

la dépense d'air dans une cheminée est 

comme le produit de son ouver ture , mul-
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tiplié par la vîLesse de l'air dans ce pas­

sage. Mais quoique dans ces nouvelles 

cheminées la vitesse soit plus grande, leur 

ouverture étant beaucoup moindre que 

dans les cheminées ordinaires, ce produit 

est beaucoup moindre, et la dépense d'air 

l'est aussi. Les fentes des portes et fenêtres 

suffisent donc dans l'une et l'autre chambre 

pour la dépense des deux cheminées; sans 

que l'une soit mise à contribution par 

l'autre. 

On fait monter le ramoneur en pous­

sant la plaque tout-à-fait en arrière par g - / / ; 

et ii doit s'y trouver alors la distance de 10 

pouces. 

On trouvera généralement que par ces 

cheminées la consommation du combus­

tible est diminuée de moitié; quelquefois 

au-delà. U n ouvrier honnête doit prendre 

12 bv. ou i 5 liv. pour la maçonnerie; et 

la petite plaque sans châssis , mais garnie 

de sa crémaillère, doit coûter au plus a l iv . , 

le tout coûte donc 24 liv. ; et les frais de 

construction seront remboursés dans le tems 

qu'il au roit fallu pour consumer 48 liv. 

de bois dans une cheminée ordinaire. 

Ceci ne regarde que les cheminées les 

plus simples; mais celles-là intéressent les 
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D E S C R I P T I O N 

classes nombreuses et peu fortunées de la 

sociéié. On peut d u reste leur appliquer 

tous les ornemens que l'on désire, et adop­

ter les constructions usitées par tous les 

bons fumistes de Paris , pour faire circu­

ler la fumée après qu'elle a échappé par g h'. 

Dans les grands salons où le tirage est 

très-fort, on peut faire les châssis de 24 

pouces de hau t et 3o de large, ou même 

plus s'il le faut. 

Le changement le plus avantageux que 

l'on pourroit faire à ces cheminées , seroit 

de rendre g h mobile perpendiculairement 

pour le rapprocher et l'éloigner du feu à 

volonté ; u n espace de 6 pouces suffiroit. 
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D E S C R I P T I O N 

D'un appareil pour tenir lieu du> 

serpentin. 

(Pl. 2) abcdreprésente un tonneau : ç/'est 

u n tuyau de cuivre étamé qui y entre vers la 

moitié de sa hauteur pa r le trou / et en 

sort à n où il porte u n robinet \fg moule 

à la hauteur de l perpendiculai rement dans 

l'intérieur du tonneau et gh en sort : Im 

est Un- tube presque capillaire qui joint 

les deux tubes efetfgino est un tube 

de verre en dehors du tonneau. Tous ces 

tubes ne forment qu 'une même capacité. 

Le robinet n étant fermé , les premières 

portions de l iqueur qui passent remplissent 

ces tubes jusqu 'au niveau de g d'où elles 

découlent par gh. Chaque goutte restera 

donc entourée d 'eau froide pendant tout le 

tems qu' i l lui faudra pour être portée de 

/ jusqu'à g par flg. Comme les gouttes 

coulentsuccessïvementet en déplaçant celles 

Tome LXV11I. X 
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qui ont précédé, ce tems sera exprimé par 

Je rappor t de la capacité des tubes au dé­

bit de l 'a lambic. 

Im étant un tube de sûreté doit être ca ­

pi l la i re ; sans quoi quelques vapeurs pour-

roient prendre la route Imgh et échapper 

sans être condensées, m doit être à \ de 

pouce au-clessous de g, et la jonction des 

deux tubes ml et Jl en l à * de pouce 

au-dessus du niveau de g , afin que l'air 

dans l 'alambic n 'éprouve d 'autre résistance 

que celle de la colonne de l iqueur mg. 

L e robinet est commode dans les opé­

ra t ions , et pour vider les tubes. 

no n'a d a u t r e utilité que celle d'indi­

quer la marche de l 'opération. 

Le prix de cet appareil à effet égal doit 

être environ -~ de ce que coûte un serpen-

j n , et il se laisse m a n i e r plus facilement. 
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A N A L Y S E S 

t)es substances végétâtes d'après 

des principes çhysicû - chimiques 

de Hermbstaedt..*. 

( 'Iraduit de î allemand. ) 

P A R M . DESEHTÏNE. 

[Extrait par M. Parmentier.) 

t / ouv rage de M. Herrnbstaedt est divisé 

en quatre sections : 

L a première présente les points de v u e 

sous lescmels on doit envisager l 'analyse 

des substances végétales ; la seconde dé­

crit tous les matériaux immédiats des vé ­

gétaux ; la troisième contient l'analyse p r é ­

l iminaire des végétaux pour reconnoître 

leurs principes consii tuans , les dif/erens 

réactifs qu 'on doit employer ; la quat r ième 

enfin ind ique la manière de procéder à 

l 'analyse réelle des substances végétales. L e 
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mode pour séparer chacun des matér iaux 

en particulier. 

I N T R O D U C T I O N . 

Tous les chimistes partageront le sen t i ­

ment de M . Hermbstaedt sur l'utilité de 

l 'analyse végétale ; mais l'on sera forcé 

d 'avouer que cette mat iè re , pendant long-

t e m s , sera recueil où viendront sé briser 

les efforts de la chimie. 

L ' au teur fait observer que les substances 

végétales étant des corps organiques , toute 

chaleur portée au-delà du terme de l 'ébul-

l i t ion, dissout souvent leurs principes , dé­

truit les composés imméd ia t s , donne nais­

sance à d 'autres matér iaux , et que, pa r con­

s é q u e n t , il est à propos de ne jamais 

outrepasser le terme de l'ébullition , et de 

n'exposer les corps qu 'à une chaleur de 70 

à 75° du t he rmomèt re de Réaumur . Pour 

parvenir à ce but, M. Hermbstaedt conseille 

d 'employer l 'eau q u i , par sa n a t u r e , ne 

peut élever sa tempéra ture au-delà de 80 

degrés sous une pression de 27 à 28 pouces. 

A cette occasion, il fait r e m a r q u e r , avec 

beaucoup de justesse, que souvent dans 

les analyses on ne fait pas assez d'atten­

tion à la pression de l 'air a tmosphér ique; 
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il voudroit qu 'on déterminât le point de 

l 'ébullition dç 27 à 28 pouces de hau t eu r 

barométr ique. 

L'eau d'après l u i , est le moyen le plus, 

propre pour faire u n e analyse végétale. 

Plusieurs chimistes très-distingués avoient, 

depuis long tems , r emarqué qu 'une trop 

longue qbullition détruisoit les matér iaux 

immédiats des végétaux , ils avaient em­

ployé ce moyen avec avantagé. 

Les considérations géuérales, sur l 'ana­

lyse végétale, le pr incipe fondamen ta l , que 

le calorique doit ê f re modifié , l ' introduc­

tion générale , tout enfin annonce u n au ­

teur aussi exercé qu 'hab i le ; et c'est à justa 

titre que M . Hermbstaedt occupe une place 

distinguée pa rmi les chimistes. 

PREMIÈRE SECTION. 

Dans la première section, l 'auteur con­

sidère les différens points de vue sous les­

quels le chimiste doit considérer les végé­

taux qu'il veut analyser. C'est pr inc ipa le­

ment sous le rapport de la médecine qu'il 

délire que le chimiste dirige son travail . 

« Après a v o i r , di t - i l , sépuré les différens 

9 principe* immédia ts d'un végétal, il faut 
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» essayer chacun d e ces principes en pnrrî-

« cul ier , et si l'on découvre que l 'un des-

« principes jouit des propriétés dont la plante-

« jouissoit avant la décomposi t ion, on peut 

•c en conclure raisonnablement q u e c'est à 

« ce principe s e u l , que le végétal est r e -

« devable de ses propriétés médicinales. » 

a Mais,ajoute-t-iI, il pourrai t arr iver qu ' au -

« cun des principes pris isolément n 'eût 

« les propriétés de la p l a n t e , ee qui reste 

« à fa ire , c'est d'essayer si la réunion d e 

a deux ou de trois , ou enfin si tous les 

« principes réunis n 'auront pas plus d'effi-

«c cacité. » Tout ce que l 'auteur annonce 

dans sa première section se trouve développé 

très-au long dansle Système des connoissances, 

ch imiques . 

I I 9 . SECTION. 

P a r m i les matér iaux immédîals des vé­

gétaux, l 'auteur dis t ingue le 'princîpe acre,. 

If principe na rco t ique , le pr incipe amer.... 

Il ne comp e pas dans ce n o m b r e , et avec 

juste raison, la gomme-résine , le baume, , 

qu 'on doit îegarder comme des composés, 

de i.eux matériaux ; mais il sépare la gomnift 

du mucilage.. 
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D o i t - o n admettre ces dist inct ions, ces 

différensprincipes, doit-on séparer la gomma 

du muci lage? L 'auteur répond par la suite 

à ces quest ions , et lui-même n'a pu les 

isoler pour les montrer seules. Si la gomme et 

le mucilage diffèrent, par quelques carac­

tères extér ieurs ; je ne crois pas que ce soit 

u n motif pour les distinguer. L'analyse chi­

mique a jusqu'à ce moment démontré qu'ils 

ne dévoient pas être séparés ; traités par 

l'acide n i t r i q u e , ils donnent le même ré­

sul tat , ils sont solubles dans l'eau , inso­

lubles dans l'alcool. Si on y rencontre des 

sels par t icul iers , ils y sont en si petite quarw 

tité , qu 'on auroit tort de vouloir fonder sur" 

eux la différence. Peut-être M. Hermbstaedt 

a-t-il mis les chimistes suf la voie de dé­

couvrir plusieurs matér iaux immédiats in; 

connus jusqu 'à ce moment . 

I I I e . SECTION. 

D a n s la troisième sec t ion , l 'auteur traita 

de l'analyse prél iminaire des substances 

végétales pour reconnoître leurs principes 

const i tuans; des réactifs et de la manière 

de les employer. Il y a plusieurs sfibs- ; 

X 4 
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tances quî jcomme l 'annonce l 'auteur, peuvent 

être séparées sans altérer le végétal : de ce 

nombre sont , l ' eau , le sucre , l ' hu i la , le 

camphre . P o u r séparer.les autres, les moyens 

qu' i l indique sont ceux connus des chimistes. 

I l propose l 'huile de pétrole ou l'éther pour 

séparer le caoutchouc j l ' ammoniaque p o u r 

séparer la cire. ' 

I V e . SECTION. 

La quatr ième section contient la manière 

de procéder à l'analyse réelle des subs­

tances végétales. 

L 'auteur après avoir exposé le procédé 

pour déterminer la ,_quantité d'eau conte­

nue dans u n végétal , indique le mode 

pour séparer le c a m p h r e uni. aux huiles 

volatiles. 

a On dissout , d i t - i l , l 'huile qui con-

« tient le c a m p h r e dans une quant i té àè-

« terminée d'alcool qu i résout le camphre 

« et l 'huile volatile ; on étend la dissolu-

« tion avec douze parties d'eau distillée. 

« L 'eau restera claire si l 'huile étoït exempte 

« de c a m p h r e , l'alcool s'y un i t , et les par-

« ties huileuses gagnent la surface. Si au 
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« con t r a i r e , l 'huile tenoit le camphre ré-

»c sous , le mélange prend une apparence 

« laiteuse. Aussitôt qu 'on y ajoute l 'eau, 

« le c a m p h r e se précipite sous la forme 

« d 'une poudre b lanche . » 

L 'auteur passe ensuite au moyen de sé­

parer la résine de l 'extractif ; i l recom­

m a n d e d'employer l 'éther sulfurique. Si la 

solution est eomplette , c'est u n e preuve 

qu'il n'y avoit que de In résine , dans le 

cas opposé la résine étoit mêlée à l 'extrac­

tif. Ce procédé est sans doute préférable 

pour isoler ces deux principes qui sou­

vent se trouvent confondus dans la na­

ture ; et toutes les fois qu 'on a employé 

l 'alcool, on a pu se t romper. 

Les procédés indiqués par l 'auteur pour 

déterminer les autres principes sont tous 

très connus. 

Quant aux pr incipes , a c r e , a m e r , nar­

cotique , l 'auteur avoue que jusqu'à ce m o ­

ment , il lui a été impossible de les o b ­

tenir isolés, et d'en déterminer la quan-

l i lé . Peut-être n'est-!! pas inuti le de dire 

un mo'desessais faits à la Pharmac ie centrale 

pour obtenir le principenarcotique.Lorsqu'on 

prépare l'extrait aqueux d ' o p i u m , on éva­

pore la solution dans un bain-marie cou-
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vert d 'un chapi teau d 'a lambic. L 'eau qu 'on 

en retire a l 'odeur vireuse de l 'opium b ru t . 

Depuis près de quatre ans , on essaie cette 

e a u , soit à la Sa lpê t r iè re , soit à l 'hôpital 

S . -Antoïne; une foule d'observations r e ­

cueillies dans ces différentes m a i s o n s , 

prouvent que cette eau chargée de ce 

pr incipe narcot ique peut être regardée 

comme u n bon ca lmant . Ce fait paroî t 

démontrer qu'i l n'est pas aussi utile qu 'on 

croit de dépouiller l 'opium de cette partie 

vireuse. 

A u res te , on n e peut se dissimuler que 

l'écrit de M . Hermbstaedt ne soit très-utile 

à ceux qui entrent dans la carrière de la, 

science. 
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N O T E 

Sur ta Formation dcCèther acétique 

dans Le marc de raisin. 

PAR M . D E R O S N E , p h a r m a c i e n . 

II y a déjà quelques années que l'on a 

obtenu de l'éther acétique par la simple-

distillation du vinaigre faite u n peu en 

grand. Nous avons eu occasion cette année 

de remarquer sa formation dans un marc 

exprimé de raisin. Nous préparions du sirop 

de raisin pour essai ; après avoir écrasé les 

g r a p p e s , pour en obtenir le s u c , on sou­

mit le m a r c à la p resse , et on le mit en­

suite dans u n tonneau. A u bout de quel­

ques jours , en plongeant par hasard la main 

dans ce m a r c , on le trouva chaud et tout 

h u m i d e ; mais ce qui nous su rp r i t , ce 

fut de reconnoître dans ce marc une odeur 

éthérée. On exprima une portion de cette 

masse pour en obtenir le l iquide qui fut 

distillé dans un petit a lambic . Le premier 

produit fut eu effet un éther acétique p u r j 
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CR qui passa ensui te , en contenait encore, , 

maïs mêlé d'esprit-de-vin foible et d'acide 

acéteux. 

Il paroît que сэ m a r c deTaisin fermenta 
très-promptement, que la Fermentation acé-

teuse se fit près qu'en même tems que la 

spir i tueuse, et que c'est leur concours simul­

tané qui aura donné naissance à l 'éther acé­

tique. 

Ainsi ce l iquide q u i , lors de sa décou­

ver te , sembloit assez difficile à ob ten i r , se 

fo rme , comme on voit, dans des circons­

tances assez f réquentes , et peut-être en sai­

sissant à propos le moment de sa forma­

tion spontanée , le recueilleroit-on en assez 

grande quant i té pour n 'avoir pas besoin de le 

fabr iquer de toutes pièces. 
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